s ir  R différentes  queftions  relatives  aui^ 
monnoies  ^ aux  ojfgnats  ; 

Par  VERNIER, 


Pépiité  à la  Convention  natlonalei 


Les  monnoies  font  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
cependant , la  théorie  n’en  est  connue  que  d’un  trèst 
petit  nombre  de  perfonnes,  même  parmi  les  gensinP* 
triiits  &:  les  membres  des  comités  d’aflignals  & mon-? 
noies.  Faut-il  donc  s’étonner  des  erreurs  graves,  des 
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fe’ïreurs  multipliées  où  font  tombées  leis  ÂfTembîéef 
fcônftituante , légiflative  &c  conventionnelle?  C’eff 
rendre  fervice  aux  citoyens  zélés  & jaloux  de  s’inf- 
truire , que  de  les  mettre  à portée  . finon  de  régir  cette 
partie  y du  moins  d’en  furveiller  l’adm’niùration  , de 
comparer  & de  juger  les  diffirens  fyftêmes.  La  vraie 
liberté,  n’en  doutons  point ■;  s’agrandit  & s’affermit 
en  proportion  des  connoiffances.  11  eft  honteux,  fur- 
tout  pour  des  légiflateurs  républicains  , d’ignorer  un 
objet  dùn  auffi  grand  intérêt  de  d’un  fi  fréquent  ufage-. 
Les  monnoies  font  aux  finances  ce  que  les  finances  lont 
à l’Etat; 

.Mon  collègue  Ramel  vient  de  faire  un  premier  pas 
vers  ces  connoiffances  utiles  ^ en  donnant  des  idées 
élémentaires  fur  les  monnoies  ( i ).  Heureux  fi  jé 
puis  en  faire  un  fécond  ! d’autres  y mettront  la  der- 
•nière  main , par  un  traité  complet  des  monnoies^ 
confidérées  f®us  leurs  rapports  métalliques,  politiques 
& commerciaux. 

Depuis  long-temps  on  écrit  fur  cette  matière  , mais 
avec  des  prétentions  , des  vues  & des  opinions  ÏI 
ôppofées , qu’il  eft  difficile  d'adapter  les  différens 
fyftêmes  à notre  pofition  aéluelle. 

Lors  de  l’Affemblée  conftituanté  ^ Mirabeau , fë 


(i)  Le  citoyen  Eeyerlé  ^ Tun  dés  coi^mifra'res-généraux  d^s 
inonnôies , a fait  la  critique  de  'ce  pept  ouvrage  dans  une 
lettre  imprimée  en  3 2.  pages  in-q*^  , adreffée  au  citoyen  Raiiiel  ^ 
& rendue  publique.  Malgré  riuVmlri'ige  que  je  me  plais  à ren- 
dre au  civ  fme  & aux  connoiffances  du  citoyen  Beyerié  , mort 
impartialité  ne  'me  permet  paS  de  dif/imuler  que  la  critique  \ 
ti*èS'jurte , tr 'b  " judi'cieu  é fur  plufiturS  articles,  rorte  à faux 
fur  quelques  points  ; qu’elle  eft  plus  que  nfinutieufe  fur  d’autres; 
Mon  colLgue  m’avoit  communiqué  fen  manuferit  : je  ’e  lus  avec 
autant  d'interêt  que  de  plaijir ; & fans  m’attarber  à de  petits 
détails,,  je  me  bornai  à lui  obferver  que  fes  réfultats  ne  me  pâ- 
roiffpient  pas  conformes  aux  bafes  & aux  principes  qu’il  ali^oit 
•àdopteS. 
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CôiinniiTaire  Beyerlé,  Pévêque  d’A^jtun,  Condorcet  j 
& une  infinité  d’autres,  mirent  au  jour  difFérens  écrits 
fur  les  monnoies  ; mais  iis  fe  bornèrent  à agiter  des 
queftîons  détachées  , fans  mettre  les  ledleurs  en  état 
de  s’infiruire , & de  décider  avec  connoifiance. 

En  odobre  17^2  ,•  la  commiffion  générale  des  mon- 
noies rédigea  un  me  moire  fur  leur  refonte  & leurs  empreintes: 
ce  mémoire  fut  accueiili  par  le  miniftfe  des  contri- 
butions 5 qui  le  préfenta  à la  Convention  dans  la 
féance  du  30  dudit  mois  d’odobre.  Auffi-tôt  s’éleva 
une  foule  de  contradideiirs,  entre  autres, /fr/zri 
gujle  ^ oûhyit'y  Dupré  ^ graveur  général  des  mon- 
noies; Dérotours , ci-devant  premier  commis  de  ce 
département;  Rénouard^  âcc.  Après  eux  a paru  l’écrit 
de  Ri!mel , <5c  enfin  un  rapport  du  comité  des  affignats 
Sc  monnoies  (i  ).  Bcyerlé  a lutté  avec  fuccès  contre 
tous  ^ Sc  a défendu  le  mémoire  de  la  commiffioq  dont 
il  efl:  membre. 

Si  on  lit  ces  différens  écrits  avec  attention,  on  voit 
que  tous  ces  contradiéleurs  font  plus  rapprochés  fur 
les  grands  principes  monétaires  qu’ils  nelepenfent  eux- 
mêmes;  mais  il  n’efi  pas  moins  vrai  qu’on  a perdu  en 
vaines  difeuffions  un  temps  où  il  fallôit  agir.  Il  en 
eft  réfulté  des  maux  incalculables  : ils  ont  été  prévus 
Sc  annoncés  ; mais  un  fatal  afeendant  Sc  de  fauffes 
vues  l’ont  emporté!  — Hâtons-nous  de  réparer  au- 
tant qu’il  fera  pofiible  ces  erreurs  : nous  n’y  parvien- 
drons que  par  un  fyfiôme  fuivi  (Sc  complet  sur  les 


(i)  C-t  rap:ort,  preTtntépar  Loysel . eft  d’un  homme  qui  con- 
no  t 'arfaiieurentlcs  mo-inoies;  mais  il  ale  vicedela p’upart  des 
ouvrages  rédig(is  fur  ceite  matière  : il  ne  peut  être  entendu  que 
(US  gens  inftruits,  c’eft-à-dirc  , de  ceux  a qui  il  devient  tout- 
r.-fait  uautjle.  Cependant  dit,  p.  > qu  il  faut  mettra  le  piu- 

pU  en  eut  déjuger  lui-mém':  tout  ce  qui  compofe  la  ckofe  publique. 

A a 


rnonnoics.  Avant  de. réduire  ce  .fystème  en  pratique  j 
il  Faut  en  établit  Icf  bafes;  On  préfentera  donc  une 
férié  de  queükïns  qui , s’éclairant  Tune  par  l’ autre  , 
nous  conduiront  à des  réfultats  presque  certains, 
qbeîqüe  opinion  que  Ton  adopte. 

Pour  être  en  état  de  réfoudre  ces  différentes  quef- 
t’ons  ,■  des  notions  préliminaires  deviennent  indilpen' 
labiés  : fi  elles  font 'inutiles  auxfavans,  le  plus  grand 
nombre  en  profitera,  et  nous  faura  gré  de  les  préfcnter 
du  rndi-ns  dans  l’ordre  & avec  la  clarté  qui  leur  con- 
vi  binent.  » 


■Noîîôns  frclïminaïrcs  fur  les  monnoics  èt  les  ajjignàts. 


Ta  monnoie,  dans,  fon  acception  générale,  fous 
Quelques  lignes  qu’elle  foil  repréfentée  , eff  la  mefure 
des,  valeurs  de  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  le  com- 
nlerce.  Elle  n’a  été  imaginée  que  pour  fuppléçr  à la 
difiiculté  des  échanges  , oç  pour  faciliter  fâchât  des 
rnarchandifes  Sc  denrées;  c’eff  une  mefure  de  valeur, 
de  même  que  la  pinte  é\\  une  mefure  de  contenance  , 
de  même  que  la  tôife  & l’aune  font  des  mefures 
d’étendue  de  même  q^ue  la  livre  de  poids  efl  une 
rrrefure- de-^ peffntenr.  Confidérée  en  elle- même,  elle 
eff  parmi  nous  une  portion  de  métal  dont  fempreinte 
publiquô  alteffe  Sc  garantit  le  litre  Sc  le  poids. 

Si  nous  formions  une  île  fans  aucuns  relation 
su-dehors,  rien  ne  feroit  plus  indifférent  que  la  ma- 
tière ou  le  figne  adopté  pour  monnoie  : on  pourroit 
alors  fe  livrer  fails  crainte  , comme  fans  danger  ^ aux 
vœux  inüifcrets  da  ces  gens  trompés  Sc  abufes,  qui 
ne  ciaignênt  pas  de  dire  qu’il  fuffit  de  doubler,  de 
îfiplerède  quadrupler  la  valeur  de  nos  monnoies  ; 
mais  comme  notre  gouvernement  actuel  nécefiite 
des  rapports  commerciaux  avec  toutes  les  nations 


s ^ ^ 

civuifées  , nous  Tommes  forcés  d’aaop te r>  des"  fign es 
qui  ayent  une  valeur  accréditée  chez  réuange.r , & 
parmi  toutes  les  nations  commerçantes. 

Ces  nations  ont  donné  la  préférence  aux  métaux 
d’or  <3»:  d’argent,  comme  plus  propres  à.  l’objet  au- 
quel ils  étoient  deftinés.  La  rareté  de  ces  métaux  1er 
rend  plus  précieux  : ainii  on  a.  pu  attacher  un  plus 
grand  prix  à un  moindre  poids ,,  à un  plus  petit  vo- 
lume. Us  font  plus  ductiles,  ô:  peuvent  c:tre  em- 
ployés à un  plus  grand  nombre  d’ufages:  Ils  ont  une 
dureté  fuffifante  ; ils  réaflent-  tous  deux  or  fur-tout , 

à l’aciion  du  feu,  de  Tair  (S:^de  Peau  ; ils  n’ont  ni  la 
mauva-ife  odeur,  ni  les  inconvéniens  du  cuivre  ; la 
rouille  ne  les  détruit  point  comme  le  fer,  éc ois  re 
lâchent  pas  les  mains  comme  le  plomb  ôc  rétain.  " 
L’or  ôc  l’argent  ne  fortcnt  point  purs  &:  fans  mé- 
lange des  entrailles  de  la  terre  ; ils  ont  beForn  dés  miains 
de  i’ârtifl'e  pour  les  purger  ou  les  dégager^de  Polîtes 
leurs  parties  hétérogènes:  : c’eft  ce  qujon.  apfcelie 
ajjincr.  ■ - , éé  ' ' 

Le  degré  d’affinage  de  l’or  fe  compte - par  karrts  ; 
pour  faire  des. calculs  pkï5  approkimatifs , on  di- 
vife,  le  karat  en  trente- deux  parties.  Leu  p:hrSi  ho.u.t 
degiiq  de  for  efl  à ving,t-c]uatre  karats;  îorfqn if. atteint 
ce  terme,  on  dit  qu’il  eh  dernier,  degré-  de  hn,  ou 
au  plus  haut  titre, plus  il  s’éloigne  de  ce  degré,,  plus 
fa  valeur  diminue.  L’on  calcule  donc  en  difant  : ce 
lingot,  cette  pièce  de  mohnoie  d’ori,,ert  à.  tané  de 
karats,  et  de  hadions , ou  de  trente  deuxièmes  de 
karats. 

Le  degré  d’affinage  pour  l’argent  fe  par- 

douzièmcs  , appelés  deniers  ; cliaque  denier  . fe  .d  v.'fc 
en  vingt-quatre  parties /appelées  Ainii  Von  d:i  : 

ce  lingot,  ou  celle  pièce  d’argent,  eh  air ‘titre  de 
Unt  de  deniers,  et  de  tant  grains. 

A 1 
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Après  Tor  êc  l’argent,  le  cuivre  à dû  obtenir,  et 
a obtenu  en  effet , la  préférence  comme  monnoie  : 
employé  seul,  il  eft notre  troifième métal;  on  s’en  fert 
auffi  pour  le  mélanger  en  très-petites  parties  avec  l’or 
et  l’argent  : c’est  ce  qu’on  appelle  alliage.  L’on  verra 
qu’il  y a une  alliage  permis  et  autorifé  par  la  loi. 

La  monnoie  fabriquée  avec  une  partie  prédomi- 
nante de  cuivre  , & le  furplus  en  argent , eft  appelée 
bilîon;  ce  qui  nous  donne  une  quatrième  espèce  de 
monnoie. 

La  valeur,  foit  abfolue,  fbit  comparative  de  ecs 
métaux  portés  au  même  degré  de  fin  , a été  fixé  pres- 
que uniformément ^p2iï le  confentement  tacite  des  nations. 
L’on  dit  prefque  uniformément , parce  'qu’il  n’exifte 
qu’une  légère  différence  dans  l’évaluation  de  ces  mé- 
taux; encore  dépend-elle,  ou  de  quelques  raifons 
politiques  , ou  de  quelques  circonftances  particulières 
de  pofitions. 

Pour  fixer  cette  valeur,  chaque  nation  a dû  adopter 
un  terme  de  comparaifon , ou,  fi  l’on  veut,  une 
mefure  idéale  de  calcul , à laquelle  l’évaluation  pût 
fe  référer.  On  a adopté  en  France,  & aflez  généra- 
lement parmi  les  autres  nations , la  livre  comme 
première  unité  de  valeur  monétaire  (i).  Cette  livre 
eft  compofée  de  vingt  fous  , et  le  fou  de  douze 
deniers.  Ainfi  un  louis  de  vingt-quatre  livres  vaut 
vingt- quatre  fois  vingt  fous  ; l’écu  de  fix  livres , fix 
fois  vingt  fous. 

Il  y a deux  manières  de  calculer  la  valeur  de  l'or 


(l)  L’académie  a été  chargée  de  totites  les  opérations  héceffaTes 
pont  fixer  d’une  manière  invariable  les  mefures  & les  poids.  Elle 
s’en  acquitte  avec  zèle  ; & déjà  fort  travail  eft  aftez  avancé  , 
pour  que  l’on  puiffe,  fans  inconvénient , .y  rap.orter  dès-à- 
préfent  le  poids  des  raonnoies. 
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êc  de  Pargent , quoiqu’au  même  degré  d’afRaage  ; Pune 
comme  me'taux  , Pautre  comme  monnoies  : c’eft-ce 
qu’il  efl:  important  de  bien  faire  connoître. 

La  livre  de  poids  eft  compofée  de  feize  onces  , 
qui  fe  divifent  en  deux  marcs  de  chacun  huit  onces* 

L’once  eft  compofée  de  huit  gros  ; 

Le  gros  5 de  trois  deniers  ; 

Le  denier  de  vingt-quatre  grains. 

On  doit  obferver  que  Por  & Pargent  comme  mé- 
taux, ne  fe  calculent  pas  par  livre,  mais  feulement 
par  marc  : ainfî  on  dit,  tant  de  marcs  d*or  ou  d"  argent  % 
ce  qui  eft  afTez  indifférent , car  on  auroit  pu  compter 
par  livre  de  feize  onces  , comme  on  Le  fait  encore  pour 
le  cuivre  ; on  auroit  pu  aufti , il  eut  même  été  conve- 
nable, de  fimpliffer  les  fraâions  de  la  livre  de  poids.  A 
quoi  bon  ( on  le  demande),  à quoi  bon  ces  diftinétions 
de  marc  J d'once  de  gros  y de  deniers  ^ de  grains  ^ ÔC 
avec  des  rapports  fî  inégaux  ? Les  termes  techniques  j 
dans  les  a^ts  Ôc  les  fciences,  n’ont  de  mérite  êc  d’utilité 
que  quand  ils  fervent  à en  abréger  les  opératloas  ; mais, 
au-delà  de  ce  terme,  ils  choquent  la  raifon,  ôc  ne  pré- 
fentent  plus  qu’un  langage  affecté,  ridiculement  mytté»- 
rieiix  Sc  fcientifique. 

Il  eft  certain  que  notre  or  <5c  notre  argent  monnoyés. 
ne  font  reçus  chez  l’étranger  qu’à  raifon  de  lèur  poids. 
Sc  de  leur  litre , ou  degré  de  fin  ; ils  n’ont  aucune 
différence  de  valeur  avec  les  lingots  de  même  métal, 
éc  au  nîême  degré  d’affinage* 

Il  eft  également  certain  que  les  étrangers  n’ignorent 
pas  plus  les  titres  de  nos  monnoies  d’or  & d’argent 
que  nous-mêmes  : ces  titres  font  fixés  par  des  lois  (i) , 


(i)  Voyez  le  recueil  généraldes.  édits , ordonnances  , décla,-- 
rations. 


‘ . 8 ' , ^ 

ôc  rempreînte  de  la  mOnnoie  en  garantit  fe-écution 
fous  la  foi ‘publique. 

Malgré  cette  garantie,  à peine  paroît-il  une  mon- 
noie  nouvelle  , que  les  n^.tions  étrangères  en  font 
vérifief'èe  le  poids  âc  le  titre  par  îeuis  plus  habiles 
artifles,  folt  pour  s’affurer^  de  rexécution  ^de  la  loi, 
d’après  laquelle  les  monnoles  font  fabriquées , &:  fe 
mettre  à Fabri  de  toutes  furprifes.,  foi?  pour  faciliter 
dans  leurs  contrées  le  cours  dè  nos^  espèc-es.  parce 
qu’au  moyen  de  ces  précautions,  & de  ces  vcriiications 
publiquement  annoncées , il  cfl  bientôt  reconnu  que 
tellé  pièce  ed  de  tel  poids,  de  tei  titre,  o,  par  oonfé-* 
quent  de  telle  ou  telle  valeur  relativement  à eux.  (i). 

Ces  faits  tenus  pour  confians,  il  e(l  évident  cite  ïï 
nos  njîOnnoies  d’or  ctoient  à vingt-quatre,  karats,  Sc 
nos  mpnnoiçs  d’argent  a doûzedèuiers  çlc  fin  , le  marc 
d’or  ou  d’argent  monnqyé  ftjroit  de  la  même  val’.urque 
les  lingots  de  meme  métal  ; et  aii  même  degré  de  pureté 
ou  d’affinage,  il  n’y  aurojt  de  différence  que  dans 
la  manière  de  calculer,  foit  par  le  marc  partie  delà 
livre  de  poids,  foit  par  les  fraéllons  admiffs  pour  l’or 
et  l’argent;  mais  le  refuhat  dircalcul  feroit  le  même. 

• Calculant  fur  la  livre  de  poids^  on  diroit,  parexeinple: 
Le  marc. d’or  fin  en  lingot  vaut  828  k 12  1.  d. 
L’once  ou  la  8®  partie  du  marc,  103  11  6 . 

Le  gros  ou  le  8^  de  Foncé,  12  18  ii 

Le  denier  ou  le  tiers  du  gros  ,4  ^3 

Le  grain  ou  le  24'  du  denier,  3 7 

On  procéderoit  de  même^  pour  l’argent , èç;  Fon 
diroit: 

Si  le  marc  d’argent  fin  efl:  en 
valeur , de  . . . . . . . ^3  k 9 f.  2 

L’once  ou  le  8"  du  marc  eff  de  6 1^7 


(l)  Sans  ces 'préc:rations  , j]  faudro.it  toajours  avoir  entre  kîs 
siains  des  poids  , des  balances  , des  ciffaux,  ëc  faire 'des  épreuves. 
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léf.  8d. 
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2. 


Le  gros  ou  le  8'  de  ronce,  de 
Le  denier  ou  te  tiers  du.  gros  , 

Le  grain  ou  le  SÆ^-de  denier , ^ ^ t 

Calculant , par  les  fradions  adoptées  pour  l’or  ôc 
l’argent , on  dirolt  : 

Si  le  marc  d’or  nn  vaut  . , . 828 
1 e karai  ou  la  24^  partie  ed  de  34 
Le  32"  du  karat,  , • ^ 

Si  le  fnarc  d'argent  dn  vaut  . i 3 
Le  <*eni'er  ou  la  î 2^  partie  e(l  de  4 


f.  d. 


Le  g-ani  ou 
denier  ed  ce 


la  24^  .partie  du 
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Voyons,  à^préfent  quelle,  ed  la  valeur  intiin5èqu6 
de  noire  or  oc  de  notre  argent  monnoyés  ; quels  font 
leur  poids  yk  leurs  titres.  On  prévient  ici  qu’rl  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  raîliage  permis  dcautp- 
rifé  p^ar  les  lois  , avec  les  deux  remèdes  j <5:  de  poids 
Sc  d’aloi , tolérés  pour  le.  fdbncateur. 

Le  titre  de  nos  mionnoies  d’or  cd  de  22  karats  : 
Faillage  p^ermis.ed  donc  de  2 karats.  On  fabrique  32 
louis  avec  un  ..marc  ; cefl  ce  quon  appelle  la  taille  \ ôc 
quand  on  dit  que  telle  monnoie  ed  à la  taille  de  tant , 
c’ed  coîTiine  fi,  Fon  difoit*  qu’avet^  un  marc  d’or, 
d’argent  , de  cuivre  ou  de  billon  , on  fabrique  tant 
de  pïccesl 

Le  titre  dq  nos  monnoies  d’argent  doit  être,  pour  les' 
ccus,  de.  Il  deniers  par  marc:  f alliage  peniji.s'  ed  donc 
d’un  denier.  On  fabrique  huit  écos  de  6 livres  ôc  5 
di>iiùpues  par  marc  ( i ).  - 

Si  nous  retrquvio.ns  dans  nos  monnoies  cFot&  d’ar- 
gent cute  quotité  cc  de  poids  Ôc  de  titre,  le  calcul 


(i)  N. s pic-s  d-  I-  & 3:r:ii,  fjcn.àS  dcn;ers  dj  fiîi;  1:uj: 


t-ir-j  cit  fjitie  dj  a c 


.n.crs. 
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de  leur  valeur  întrinsèqué  fèroît  facile  à faire  ; on  dl- 
roit  : le  marc  de  for  en  fin , ou  a 24  karats , étant 
en  valeur  de  828  liv,  12  ; l’or  de  nos  monnoies  fe 
trouvant  foible  de  2 karats , ne  vaut  que  749  L 1 1 fi 

Le  prix  du  marc  d’argent  fin  étant  porté  à y 3 liv. 
1 2 f. , le  titre  de  notre  monnoie  d’argent  ne  s’élevant , 
qu’à  1 1 deniers , fe  trouve  foible  d’un  denier , & ne 
vaut  que  49  liv.  2 f.  8 d. 

Mais  il  eft  impoflible  , par  nombre  de  raifons  , de 
donner  exadement  à chaque  pièce  de  nos  monnoies  , 
ôc  le  poids  ôc  le  titre  auxquels  elles  doivent  atteindre  ^ 
à moins  que  l’État  ne  prenne  fur  lui  la  perte  qui  en 
réfulteroit , & ne  fe  féfigne  à des.  facrifices  confidé- 
rabîes. 

La  fonte  des  métaux  occafionne  une  perte  8c 
un  déchet  quelconque.  2.®  Comme  il  entre  un  alliage 
de  cuivre  dans  nos  monnoies  d’or  Ôc  d’argent , il  n’efl 
pas  pofiible  qu’une  grande  fonte  de  matières  foit  braf- 
fée  avec  afiez  de  foins , pour  que  le  cuivre  foit  par- 
faitement mêlé  avec  l’or  dc  Pargent.  Ces  métaux 
plus  pefans  fe  précipitent;  on  va  même  Jufqu’à  pré- 
tendre , ( d’après  des  fondeurs  expérimentés  ) qu’en 
coulant  la  matière  dans  les  moules,  le  haut  de  chaque 
lame  n’a  pas  le  titre  du  bas.  3°.  La  fabrication  , la  fur- 
veiüance  nécefiitent  de  vaftes  édifices  , nombre  de 
prépofés,  <5c  entraînent  de  très-grands  frais.  4®.  Il  feroit 
difficile  de  réduire  une  infinité  de  pièces  à la  précifion 
exade  d’un  même  titre  ôc  d’un  même  poids  , fans  une 
dépenfe  ôc  une  perte  de  temps  confidérables.  Pour 
s’indemnifer  de  tous  les  frais  acceflbires  à la  fabrica- 
tion , ôc  pour  mettre  le  fabricateur  à l’abri  de  la  cen- 
fure , on  s’efl:  vu  obligé  d’accorder  deux  tolérances  ; 
l’une  fur  le  poids , l’autre  fur  le  titre  : c’efl:  ce  qu’on 
appelle  remède  de  poids  ôc  remède  d'alai^ 

Le  remède  de  poids  pour  l’or,  eft  de  ij  grains; 
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le  remède  d’aloi , de  12  trente -deuxièmes  par  marc, 
Ainfi  le  fabricateur,  en  vertu  de  ces  tolérances,  ne 
peut  être  inculpé,  fi  , pour  les  32  louis  qui  doivent 
former  le  marc  , le  poids  n’eft  foible  que  de  1 ^ grains, 
ôc  fi  fon  alliage  n’eft  que  de  11  trente  deuxièmes  au- 
defTus  de  celui  qui  eft  permis  par  la  loi. 

Le  remède  de  poids  pour  Targent , eft  de  trente- 
fix  giains;  & le  remède  d’aloi , de  trois  grains  par 
marc  : ainfi  le  fabricateur  etl  à Tabri  du  reproche,  fi 
les  huit  écus  trois  dixièmes  qui  doivent  former  le 
marc , ne  font  fables  en  poids  que  de  trente  - fix 
grains , êc  fi  fon  alliage  n’eîl  que  de  trois  giairiS  fu- 
périeur  à celui  qui  efl  autorilé  par  la  loi. 

L’étranger  déduit  de  la  valeur  de  nos  monnoies 
d’or  & d’argent^  non-feulement  l’alliage  dont  on  a 
parlé , mais  encore  le  montant  des  deux  remèdes  de 
poids  Sc  d’aloi;  il  ne  reçoit- nos  monno  es  que  comme 
métaux,  ôc  pour  leur  valeur  réelle  et  intrinsèque. 
Ainfi  notre  marc  d’or,  qui , au  titre  par  nous  adopté, 
devroit  valoir  749  liv.  11  f. , n’efi  reçu  chez  l’étran- 
ger que  pour  74  j liv.  6 f.  1 1 d. , comme  les  trente- 
deux  louis  formant  le  marc  nous  font  comptés  poui: 
768.  La  différence  de  leur  valeur  intrinsèque  à leur 
valeur  monétaire  ou  nominale,  efl;  donc  de  18  li- 
vres 9 fous. 

Notre  argent  qui , par  fon  titre  ^ devroit  être  en 
valeur  de  49  liv.  2 f 8 d.  par  marc , n’efl  reçu  chez 
l’étranger  que  pour  48  liv.  3 f.  4 d.  Cependant  les 
huit  écus  trois  dixièmes  nous  sont  donnés  dans  le 
/ commerce  pour  49  liv.  16  f.  La  différence  de  la  va- 
leur intrinsèque  à la  valeur  monétaire  et  nominale, 
efl  donc  de  i liv.  12  f.  8 d.  par  marc. 

Mais  on  doit  confidérer  qu’avant  de  compter  quel- 
ques bénéfices,  il  faut  préléver  ôz  déduire,  i".  le 
prix  du  cuivre  rofette  employé  pour  alliage;  2®.  les 


î 2 î r»  » 

f ertes  ; les  déchets,  les  accidens  de  tout  genre; 
3°.  les  frais  de  fabrication  <Sc  de  fuj:yeillancé  ; 4,°.  qu’en 
dernier  réfultat,  le  bénéfice  qui  peut  rêfler  appartient 
aujourd’hui  à la  nation.  Si  donc  tout  eft  bien  ordonné  , 
furveillé,  exécuté,  perfonne  n’a  droit  de  fe  plaindre; 
ce  n’efl  qu’un  impôt  au  profit  de  l’Etat , impôt  d’au- 
tant plus  légitime,  que,  pour  fe  mettre. à l’abri  des 
pertes  à venir,  il  faut  fc'ménascî  des  hénefees  anticipés^ 

Nos  monnoies  de  cuivre  (i)  ont  aniri  un  remède 
de  poids,  mais  non  d’aîoi.  Cornirrê  elles  exigent  de 
plus  grands  frais  pour  leur  fabrication,  on  n’a  pas 
été  bien  jaloux  de  proportionner  leur  valeur  intrin- 
sèque à leur  vaîeuF  monétaire,  nî  meme  bien  ftricl 
fur  le  remède  de  poids.  Avec  une  livre  de  cuivre , en 
valeur  métallique  de  .18,  20,  22  fous,’ on  fabrl- 
quoit  quarante-deux  fous  : mais  la  ouivrd  ayant  reçu 
une  augmentation  exceffive^  et  le-  prix  de  la  livre 
ayant  été  porté  à fous  & même  à 3 ijv.  3 liv. 
10  fous,  4 liv.  il  ed  arrivé  que  la  nation,  qui  fai- 
foit  un  bénéfice  sur  cette  fabrication  , le  trouve  no- 
tablement en  perte.  Mais  ce  qu’il  y a eu  de  plus  fu- 
nefie,  c’elf  .que  dans  un  temps  où  la  monnole  étoit 
devenue  extrêmement  rare,  on  a empiré  le  mal  c» 
retirant  nos  fous  de  la  circulation,  & en  les  em- 
ployant à la  fonte  des  canons. 

Notre  billon,  ou  -nos  pièces  de  deux-  fous . font 
à deux  deniers  douze  grains  dlargent  fir) , avec  un 
remède  àt- quatre  grains.  On  en  .fabrique  cent  douze 
au  marc;  on  accorde  quatre  pièces  de  remède  de 
poids  (1).  Cette  monnoie  a produit  , le  plus  mauvais 
effet,  & a prefque  totalement  difparu  de-  la  circular 


(1)  Elles  ont  été  fabriquées  en  vertu  des  édits  de  1654,.  1709, 

Ï719.  * : . ^ • 

(2)  Voy,  les  édits  de  16^6,  1657,  1709,  1738. 


tion.  U'  n’efl  point  à craindre  que  Ton  retombe  dans 
l’erreur  d’en  faire  fabriquer  au  même  titre.  " 

D’apfè?  ces  notions,  tout  iedeur  attentif  fera  ea 
état  de  prononcer  fur  la  férié  de  queflions  que  i’oa 
va  P ré  le  nier  : 

Dans  une  République  telle  que  la  nôtre,  efl-il 
abfolument  nccelfaire  d’employer  l’or  et  l’argent  pour 
•monnoie  ? 

2^.  En  écartant  cette  abfolue  néceffité,  feroit-il 
Dge,  utile  3c  convenable  de  fupprirrîer  en  ce  moment, 
de  nos  monnoies  , l’or  ùc  l’argent? 

3®.  En  ccxofervant  des  monnoies  d’or  3c  d’argent, 
=convient-!i  d’en  faire  la  refonte  générale  f 3c  aux  frais 
de  qui  doi.i-ejje  être  faite  ? 

4^.  i ors  de  la  refonte  , doit-on  fabriquer  nos  mon- 
noies d’or  3c  cfargent  lans  mélange  d’autre  métal  , 
Sc  les  porter  au  dernier  degré  de  En  dont  elles  font 
fufceptibles  ? - 

3®,  Dans  le  cas  de  l’alliage  ou  du  mélange,  quel 
doit  en  être  le  degré,  ^ou  , ce  qui  efl;  la  même' 
chofe  , quel  doit  être  le  titre  de  nos  monnoies? 
quelles  en  feront  les  fractions  ou  diviEons  ? 

6®.  La  refonte  comprendra-t-elle  les  petites  mon- 
noies? 

7®.  Doit-il  y avoir  de  petites  monnoies  d’argent? 

8o.  Pour  les  petites  monnoies  qui  ne  feront  pas  en 
argent,  doit-on  employer  le  cuivre  pur,  ou  le  cuivre 
mêlé  avec  le  métal  de  cloche , ou  le  cuivre  mêlé 
avec  l’argent  appelé  billon  ? 

9®.  Peut-on  établir  un  fyEême  de  fixité  ou  une 
proportion  de  valeur  Exe , entre  l’or  3c  l’argent , 
entre  ces  deux  efpèces  de  monnoies  3c  les  affignats  ? 

10*^.  Dcit-on  conferver  dix-fcpt  hôtels  des  mon- 
noies ? Sont-ils  indirpcnfables  pour  entretenir  la  fa- 
brication des  efpèces  née  chaires  à notre  commerce  ? 
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Ne  conviendroît-ll  pas  de  les  réduire  à un  feul , du 
moins  pour  les  pièces  d’or  & d’argent  ? 

11°.  Doit“On  maintenir  dans  la  cicul  tion  les  affi- 
gnats  de  petite  coupure,  & fur-tout  ceux  de  lo, 
I J , 2 J fols  ? 

Comme  il  ne  s’agit  ici  que  de  donner  des  refultats 
sur  les  opinions  qui  ont  paru  les  plus  fages  ôc  les 
plus  justes  , qu’on  ne  s’attende  pas  à de  profondes 
difcufîions.  Le  temps  ôc  les  circonftances  ne  permet- 
tent pas  de  s’y  livrer  en  ce  moment. 

J 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Dans  une  République  telle  que  la  nôtre , eft  il  ab* 
folument  nécelTaire  d’employer  l’or  & l’argent  pour 
monnoîes  f , ' . 

Les  deux  premières  queflions  ne  feront  peut-être 
aux  yeux  du  préjugé  que  le  produit  d’un  rêve  phi- 
lofophique  ; mais  le  vrai  républicain , le  philofophe , 
l’homme  de  bien  , reconnoîtront  bientôt  qu’elles  font 
plus  férieufes  ôc  plus  importantes  qu’on  nelepenfe. 

Beyerlé  dont  tous  les  ouvrages  fur  les  monnaies 
refpirent  le  plus  pur  civifme  , le  plus  (ardent  amour 
de  la  patrie  , & le  plus,  grand  défintéreffement , a 
traité  ces  deux'grandes  queflions  dans  fes  obfervaÜQns 
philofophiques  & politiques  fur  les  monnoies  (ij.'ll  a 
prouvé  et  démontré  par  des  faits  invinciblement  at- 
teflés  : ' 

I®.  Que  Sparte  J Rome,  le  Brcfil,  le  Mexique; 
le  Pérou  , avoient  exiflé  long -temps  fans  monnoies 
d’or  & d’argent; 


(i)  Indépendamment  de  cet  ouvrage,  & de  ceux  auxquels 
îl  a travaillé  avec  Mirai  eau  / nous  en  avons  d'autres  qui  riiono- 
tent  également. 


; 


( 
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i®.  Qu’au  Sénégal,  au  Combut , au  Congo  , à 
Ardra,  à Juïda  , à la  Chine,  dans  les  Tartaiies  chi- 
noifes  Sc  indépendantes  , dans  la  Corée  , aux  îles 
Moluques,  à Surate,  &:c.,ôn  ne  fe  fert  pas  de  mon- 
noies  d’or  Sc  d’argent.  ; 

3®.  Que  les  contrées  où  ces  monnoies  ne  font  pas 
en  ufage  font  plus  près  de  la  nature  Sc  du  bonheur  | 
qu’elles  ne  connoilfent  ni  la  fraude  , ni  le  larcin , nî 
l’avarice , ni  la  parefle , ni  l’agiotage , ni  les  autres 
vices  enfantés  par  l’or  & l’argent. 

Des  faits,  il  a conclu  avec  certitude  à ia  non-abfoluè 
nécejjite  employer  V or  & r argents 

Cette  coLclüfion,  abflracîivement  prife , eft  jufle  & 
à l’abri  de  toute  contradiction  ; mais  (i  on  l’applique 
à notre  gouvernement  ^ à nos  moeurs,  à notre  pofi- 
tion  aélueÜe  , elle  change  totalement , & l’on  eft  forcé 
d’avouer  que  nos  relations  , nos  rapports  commier- 
çiaux,  nous  forcent  d’adopter  les  monnoies  d’or  6c 
d’argent,  comme  des  fignes  accrédités  qui  ont  une 
valeur  à-peu-près  uniforme  parmi  toutes  les  nations 
commerçantes. 

Cependant,  s’il  eft  vrai  en  thèfe  générale  qu’il  n’y 
ait  pas  de  néceftité  abfolue  de  fe  fervir  de  l’or  6c 
de^l’argent  pour  monnoies  , on  doit  examiner  s’il 
feroit  utile  & convenable  pour  nous  de  les  rejeter 
en  cô  moment. 

D E U X I È i\i  Ë Question. 

En  écartant  cette  abfolue  néceftité,  feroit-il  fage, 
feroit-il  utile  6c  convenable  , de  fupprimer  en  ce 
mqment  de  nos  monnoies  l’or  6c  l’argent? 

Il  faut  convenir  avecBeyerlé,  que  la  faine  philofo- 
phie-,  i’humanilé,  6c  la  vraie  politique  , nous  invitent 
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^ profcrîre  parmi  nous  Tufage  de  l’or  Sc  de  l’argent, 
Les  maux  qu’éprouvent  les  malheureux  condam 
nés  à l’extraéhon  de  ces  métaux/eroient  déjà  des  motifs 
plus  que  füffifans.  Ces  infortunés  enfevelis  tout  vivans 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  ne  tiennent  plus  à la  nature 
que  par  la  douleur;  ils  foupirent  fans  celfe  après  le 
foleil  qu’ils  ne  verront  plus;  pour  comble  d’hor- 
reur , ils  favent  qu’ils  ne  doivent  fortir  de  celte  nuit 
effroyable , que  pour  entrer  dai^s  l’ombre  éternelle  - 
de  la  mort. 

Les  rnaux  qu’a  enfantés  dans  tous  les  temps  cette 
produdion  dangereufe  de  la  nature  font  incalcular: 
blés  par  l’abus  que  l’on  en  a fait;  elle  traîne  à fa 
fuite  le  vol,  la  perfidie,  l’empoifonnement,  l’alfaL 
finat,  le  parricide;  elle  fait  le  châtiment  âc  le  fupplice 
4 de  tous  ceux  que  cettp  foif  dévore  ; e’efl:  le  plus  fu- 

nefte  préfent  que  les  dieux  dans  Ipur  colère  ayent  pu 
faire  aux  hommes. 

Cette  richeffe  fadice  détruit  Ls  richeiïes  vérita- 
bles, celles  que  nous  tenons  des  mains  de  la  nature  ; 
mais  comme  celle-ci  eff  trop  lente  à produire'au  gré  de 
l’ambition  , on  néglige , on  dédaigne  fes  bienfaits  , 
Sc  les  dons  réels  qu’elle  nous  offre  dans  des  jouiffances 
■ pures,  fans  trouble  Sc  fans  mélange,  pour  fe  livrer 
à des  fpéculations  hardies  Sc  perfides,  propres  à fatis- 
faire  la  cupidité  , le  luxe,  l’ambition,  fans  confidérer 
que  c’efl  le  plus  fouvent  au  détriment  & à la  ruine 
d’un  million  d’hommes, 

Sous  les  rapports  de  la  politique,  un  état  vraiment 
républicain  doit  éviter  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce 
qui  le  met  fous  la  dépendance  d’un  autre;  comme 
nous  n’avons  plus  de  mines  d’er  Sc  d’argent,  nous 
fommes  forcés  d’acheter  ces  métaux  de  l’Efpagne 
du  Portugal.  Aînfi  nous  républicains,  nous  dont 
.«plus  beau  titre  eft  l’indépendance  en  tout  genre  , 

• npui 
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nous  vcÜà  aifcrvis  à la  volonté  arbitraire , au  pàpiieê 
6c  au  joug  de  deuîc  defpotes. 

Une  autre  confidération  , de  toutes  la  plus  impor- 
tante peut-être  , efl:  que  la  profcription  de  r{[)r  èc  dë 
l’argent  feroit  le  moyen  le  plus  aifuré  de  nëus  rap- 
procher , autant  que  poiTible  , de  cette  égalillé  primi- 
tive qui  doit  être  le  vdeu  le  plus  ardent  de  tôui  les  vrais 
Républicains.  Aucune  nation  plus  que  la  France  5 
n’efl:  dans  le  Oas  d’afpirer  à Ce  degré  de  gloire  êc  de 
bonheur.  Ëüe  a le  courage  , le  fer  & le  cuh/re  : n’en 
n’eft  ce  pas  aflez  pour  féconder  la  terre , ôc  pour  fe 
défendre  contre  tous  les  defpotes  coalifés  f Riche  en 
toute  efpèce  de  produdions , la  fertilité  de  Ton  fol 
fourniroit  amplement  aux  befoins  de  tous  fes  habitansl 
ils  couleroient  des  jours  tranquilles  au  fein  de  l’abon- 
dance ; ils  obtiendroient  à un  prix  modique  les  den- 
rées de  première  nécefîité  ; tous  les  citoyens  àuroient 
des  joüiflances  à-peu-près  égales  dans  les  feules  ref- 
fources  de  la  bienfaifaiite  nature  ^ un  travail  modéré  ^ 
néceffaire  à lafanté  ôc  aux  bonnes  moeurs  les  feroit 
jouir  plus  dclicieufement;  ils  pourroient  tous\ atteindre 
au  même  degré  de  bonheun  Voilà  l’égalité  i ou  elle 
ti’exifta  jamais  fur  la  terre^ 

Les  riches  feuls  [croient  privés  du  trifle  avantage 
de  réunir  les  produdions  des  quatre  parties  du  rnonde 
pour  alimenter  leur  fade , pour  étaler  fur  leur  table!^  dans 
leur  habillement  &c  leurs  équipages,  un  Icxe  fpmp- 
tueux  , nn  luxe  dépravé,  qui  infulte  tout  à Ig  fois 
à la  médiocrité  ôc  k fég^alité , fans  rien  ajouter  aii 
bonheur  réel  des  individus. 

De  ces  obfervations , devons-nous  conclure  que 
l’on  doit  bannir  dès  cet  inllant  l’or  Ôc  l’argerit  de  nos 
monnoies  ? Non,  fans  doute:  un  changement  fubit  ^ 
opéré  fans  précaution  ^ fans  préparation  ^ prôdulroit 

Tranfaciion  par  V trnisrt  B 


plus  gpands  maux  que  ceux  auxquels  on  prcten- 
droit  remédier. 

Mais  s’il  efl  reconnu  que  Fhuînanité,  la  faine  philo- 
fophie  5 la  politique  & le  bonheur  de  tous  les  citoyens 
follicitent  cette  mefure  , le  devoir  des  légidateurs  eft 
de  préparer  de  loin  cette  révolution  morale  , de  di- 
riger toute^s  leurs  vues  fur  ce  plan;  de  tendre  fansceffe  , 
Sc  par  les  'efforts  les  pitis  conftans,  à accélérer  cette 
heüreufe  époque  qui  doir  porter  la  République  Fran  ^ 
çaîfe  au  plus  haut  degré  de  pulfTance  de  bonheur. 

TROISIÈME  QUESTION. 

En  confervant  des  monnoies  d’or  ôc  d’argent, 
convient-il  d’en  hiire  la  refonte  générale  ? Sc  aux 
frais  de  qui  doit- elle  être  faite  f 

Cette  refonte  efl  non-feulement  convenable,  mais 
on  peut  encore  dire  néceiïaire,  par  nombre  de' rai- 
fons;  d’ailleurs,  fi  elle  efl:  bien  exécutée,  nous  n’a- 
vons que  des  avantages  à enefpérer,  fans  aucun  incon- 
vénient à en  redouter. 

Ramel , .dans  fes  idées  élémentaires  furies  monnaies^ 
convient  que  tous  les  bons  citoyens  défirent  cette 
refonte,  afin  défaire  difparoître  l'effigie  des  tyrans  & 
Us  fignes  de  V ef clavage.  Cette  feule  confidération  efl 
décifive , & ne  peut  être  balancée  par  les  craintes 
dont  il  paroit  affedé;  auffi  le  comité  des  monnoies 
s’efl-il  décidé  pour  la  refonte  générale,  d'après  l’o- 
pinion des  commiffaires , & l’^xpofé  du  miniflre. 

Comment  en  effet  conccvra-t-on  qu’une  nation 
régénérée  , rendue  à fa  liberté  primitive , pût  refpec- 
ter  les  fignes  d’un  defpotifme  trop  long- temps  ufur- 
pé?  Des  décrets  formels,  rigoureufement  exécutés, 
veulent  que  par-tout  on  proferive  ces  emblèmes  de 


notre  honte  Sc  de  notre  efclavâge  : poürrions-nOitS 
donc  les  conferver  fur  nos  monnoies  ? 

L’empreinte  de  ces  monnoies  ed  Le  fceau  public  ^ 
qui  garantit  Sc  leur  titre  ëc  leur  poids  : ce  doit  donc 
être  le  vrai  fceau  de  l’Etat,  le  fceau  de  la  liberté.  Après 
avoir  fait  tomber  la  tête  du  tyran  coupable,  devons- 
nous,par  une  contradiction  révolte.nte,  multiplier  cha- 
que jour  fon  effigie  , de  la  faire  circuler  dans  toutes  léS 
mains  ? Ignore- t-on  les  impreiïions  c]ue  de  tels  lignes 
peuvent  produire  fur  les  âmes  foibles?  ïgnore-t-on 
jufqu’à  quel  point  le  fanatirme  & la  perfidie  en  ont 
abufé  f Ces  motifs  fuffiroient  déjà  pour  nous  décider 
à une  refonte  générale  ;‘mais  plufleurs  autres  viennent 
s’y  réunir. 

On  a reconnu  combien  il  étoit  utile  d’adopter  une 
détermination  fixe  de  mtfures  & de  poids  ^ de  les  rendre 
condans  de  invariables.  Cet  objet , digne  des  foins  de 
l’académie,  anime  fon  zèle  & occupe  une  partie  de 
fon  temps  ; déjà  fon  travail  ed  affez  avancé  pour  fer- 
vir  à nos  monnoies. 

Le  calcul  décimal  produit  de  fi  grands  avantages , 
qu’il  a paru  convenable  de  l’introduire  dans  toutes 
les  quantités  commerciales  ; il  ed  fur-tout  de  la  plus 
grande  utilité  pour  les  monnoies.  Elles  doivent  être 
d'une  circulation  prompte  de  rapide,  fans  laiffer  à re - 
douter  aux  perfonnes  même  les  moins  indruites , lès 
dangers  de  l’aduce  de  de  la  fraude  (l). 

On  convient  affez  généralement  qu’il  feroit  utile  de 
changer  les  titres  de  nos  monnoies  d’or  et  d’argent: 
c’ed  aufïï  le  voeu  du  comité.  Tout  cela  ne  peut 


(i)  Les  Etats-Unis  n’ont  pas  hélité  d’adopter  cette  fraélion* 
Les  dollars  forment  l’unité;  elle  eft  divisée  en  dixmes  ou  dixièmes  ^ 
en  centièmes  millicmes.  On  peut  voir  leurs  lois  fur  la  fabricat'ôiiÿ 
imprimées  à la  fuite  du  rapport  du  comité. 
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s^opérer  que  par  la  refonte  générale  : elle  doit  done 
avoir  lien.  , 

Dans  la  pofitlon  où  nous  fommes,  elle  ne  peut 
que  nous  procurer  des  avantages  fans  pertes  Sc  fans 
inconvéniens.  Êlle  doit  être  combinée  de  manière  à 
ranimer  la  circulation  ^ <Sc  à forcer  les  accapareurs 
d’argent^  & tous  ceux  qui  le  tiennent  concentré  foit 
par  de  vaines  craintes , foit  dans  de  coupables  vues, 
à fe  foumettre  aux  lois  de  TËtat,  ou  à fe  réfigner  à 
n’avoir  plus  entre  leurs  mains  qu’un  dépôt  fîérile  Ôc 
inutile. 

Porteront -ils  cet  argent  à l’étranger?  Quand  une 
prohibition  févère  n’y  mettroit  pas  obftacîe^  quel  bé- 
néfice pourroient-ils  s’en  promettre  ? S’ils  l’emploient 
en  marchandifes,  ils  ramèneront  l’abondance  dans  les 
objets  commerciaux  : l’échange  contre  de  l’autre  ar- 
gent n’eft  point  à préfumer;  il  ne  leur  procureroit 
aucun  bénéfice  î quelles  que  puiffent  être  leurs  vues  ^ 
il  eft  plus  que  probable  qu’ils  préféreront  d’avoir  en 
leur  pofTeffion  une  monftoie  du  cours  qui  puifie  leur 
fervir  de  reiïburce  foit  au -de dans  foit  au^aehors;  ils 
fe  (oumettront  d’autant  plus  volontiers  à la  refonte  ^ 
que  l’on  peut^  en  abandonnant  les  droits  de  feigneu- 
riage , ne  prendre  fur  eux  que  les  frais  de  fabrication. 
. La  commotion  que  l’on  voudroit  nous  faire  craindre 
efl:  d’autant  moins  à redouter,  Sc  le  moment  pour  la 
refonte  eft  d’autant  plus  favorable,  que  notre  circu- 
lation dans  l’intérieur  eft  établie  par  les  affignats;  notre 
grand  objet  doit  être  d’empêcher  le  difcréciit  où  la  ma- 
ignité  s’efforce  de  les  faire  tomber.  Un  moyen  qui  au 
pretiier  afpeff  pourroit  paroître  dangereux,  Ôc  qui 
bien  approfondi  ne  feroit  peut-être  jugé  que  falutaire, 
ce  feroit  d’anéanbr,  pour  tous  nos  paiemens  Sc  pour 
toutes  nos  tranfaébons , la  valeur  légale  de  nos  mon- 
noies  d’or  Sc  d’argent , fans  que  les  créanciers  puffent 
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être  forcés  de  les  accepter 5.  faiiF  à les  faire  valoir  de 
gré  à gré  comme  fîmples  matières  commerciales  : û/ors 
les  ajjignats  rcpr mdr oient  fore émeni  toute  leur  valeur mais 
CQ  remède  extrême  ne  doit  être  employé  que  qüand 
il  fera  commandé  par  rimpérieiife  nécefiité. 

On  ne  doit  pas  plus  craindre  dans  la  refonte  les 
frais  qu’elle  entraîneroit  & la  difficulté  des  paiemeiis; 
ces  frais  font  notablement  exagérés  ^ de  ils  feroient 
pris  fur  les  propriétaires  de  lingots  on  d’efpèces. 
Quant  à la  difficulté  du  paiement , un  tableau  compa- 
ratif de  la  valeur  des  anciennes  monnoies  de  des  nou^ 
velles,  füffiroitpour  établir  un  jiifte  équilibre.  D’après 
ce  tableau  , on  pourroit  auffi  régler  que  les  paiemens 
au-deiTus  de  cette  fomme  feroient  faits  tant  en  or  ou 
argent,  tant  en  cuivre  ou  bilion;  ainfi  tous  les  ob- 
ftacles  fe  trouveroient  écartés. 

Dès  que  la  refonte  eft  jugée  néceffiàire  pour  le  bien 
de  rÉtat,  Favantage  du  plus  grand  nombre  doit  fe 
rencontrer  dans  celui  de  la  nation  entière  ; ce  feroil 
donc  aux  particuliers  à en  fopporter  les  frais  : réduits, 
comme  on  Fa  dît,  à une  dmple  indemnité  de  fabri- 
cation fans  aucun  droit  de  felgneiiriage , la  perte  mo- 
dique qffins  éprouveroient  feroit  plus  que  compenfée 
par  Féquilibre  qui  fe  rétabliroit  dans  la  circulation , 
& dont  les  particuliers  recueiileroient  individuellement 
le  bénéfice, 

QUATRIÈME  QUESTION, 

Lors  de  la  refonte  , doit-on  fabriquer  nos  monnoies 
d*or(5c  d’argent  fans  mélange  d’autre  métal,  & les 
porter  au  dernier  degré  de  fin  dont  elles  foient  fuD 
ceptibles  ? 

Cette  queftion  uès- importante  a été  vivement  dtf- 
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çijtée  & débattue  ; la  critique  s’efl  exercée  àplaidr: 
il  s’agit  de  fixer  un  réfultat. 

On  comprend  que  cette  queftion  ne  peut  porter 
que  fur  les  grofTes  pièces  d’or  5c  d’argent  qui  circulent 
chez  l’étranger.  Si,  par  la  folution  des  qiieflions  pré- 
cédentes , il  efl  démontré  qu’elles  n’ont  de  valeur 
parmi  les  autres  nations  que  comme JimpUs  marchandifes_^ 
on  ne  fera  jam.ais  concevoir  qu'il  foit  utile  5c  même 
convenable  d'admettre  un  alliage  quelconque;  cet 
alliage  ne  peut  être  alors  qu’une  occafion  5c  un  pré- 
texte de  fraude  pour  le  fabricateuf,  un  motif  de  dé- 
fiance pour  rétranger  , &i  fur-tout  pour  celui  qui  n’èfl: 
pas  anez  innruit  à Faira  les  rédudions , à fixer  les  va- 
leurs dégagées  de  Kilt  alliage,  ainfi  que  des  deux  re^ 
mècles  de  poids  5c  d’aloi.  Cèt  alliage  ne  peut  donc 
cire  an’nn  aliment  à la  mauvaife  foi  dans  la  manière 
d’operGr  les  calculs  <.■>:  les  rédudions , fur-tout  à l’égard 
de  gens  (impies , ou  de  vo^/ageurs  preffés  dç  faire  le 
change  ou  l’emploi  de  leurs  monnoies. 

D'après  l’opinion  du  fameux  le  Blan  dans  fon  traité 
hiftoriQue  des  monnoies  de  France  f i) , on  ne  peut 
faire  un  règlement  plus  utile,  plus  important,  que  de 
proferire  l’alliage  de  nos  monnoies  d’or  & d’argent. 
On  nous  faura  gré  de  rapporter  ici  le  paffage  entier. 

((  Je  ne  puis  m’empêcher  d’infçrer  un  article  qui  fe 
» trouve  dans  vn  avis  donnée  touchant  Us  monnoies  ^ à 
.-ù.  Phïlippe-le-Hardi, 

» Ceux  qui  connoiiTent  l’imporlance  de  cette  ma- 
» tière  dans  le  gouvernement  de  l’Etat , demeureront 
y d’accord  quil  ny  a guère  de  règlemens plus  importuns  ^ 
))  & qui  méritent  mieux  d'être  oh fervés  , que  celui-là  n , Suit 
l’avis  donné  à Philippe-le-Hardi  ; 


[j)  Eéîtion  crAmfterdaîr! , de  169,2,  in-4®.  , p.  ip8  , fous  I@ 
règne  de  Phllippç  Iç  Hardi,^ 
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Il  nous  femble  qu’il  feroit  bon  à faire  , Sc  grand 
y>  aumofne,  ôc  pour  échiver  moulte  malices  qui  en 
» font  faites  à Paris,  ôc  pour  le  gra^d  proffit  de  notre 
» cher  feigneur  le  roy , quïljîft  faire  & affiner  tout  V ar^ 

» getit  opxque  qui  ejlà  Paris  pour  bonnes  gens  au  fain, 

» comme  l’on  fait  êc  ufe  à MontpeUier  j & en  moult 
» d’autres  bons  lieux  defus  dits;  à,  feroit  grand  p-rofit 
» an  peuple  Sc  grand  honneur  au  roy , que  nul  n’o- 
» fafl:  ouvrer  force  argent  ligné  du  fain  le  Roy.  » 

/ ' ,1  ■ 

La  manière  dont  s’opèrent  & /peuvent  s’opérer  les 
remèdes  foit  de  titre,  foit  de  poim  , feront  mieux  fen- 
tir  la  nécelTité  de  porter  nos  njéimx  d'or' Sc  d’argent  ‘ 
au  dernier  degré  de  fin.  / 

Ces  remèdes  peuvent  fei  prendre  en  dehors  , 
Peuvent  fe  prendre  en  dedans  , 

Peuvent  fe  prendre  moitié  en  dehors  , moitié  en 
dedans. 

Pour  LE  TITRE. 

Le  remède  eü  en  dehors  ^ lorfqiie  îa  loi  permet  ds 
mettre  un  peu  plus  d’alliage  qu’il  n’en  faut  pour  ar- 
river au  titre  prefcrit  : alors  il  y a détérioration  du 
titre.  Le  fabricateur  rend  au  tréfor  public  ce  qui 
manque  au  titre  ; Sc  comme  l’efpèce  ne  baiffe  pas  de 
valeur  légale , le  tréfor  public  gagne  : mais  le  parti- 
culier perd  avec  l’étranger  dans  fes  opérations  com-^ 
merciales. 

Dans  cette  hypothèfe,,  le  Iréfor  public  n’indemnlfe 
pas  le  fabricateur,  fi  l'es  pièces  font  au -defilis  du 
titre  ; fouvent  même  on  le  force  de  refondre  , Sc  cela 
efl:  d’une  fage  politique;  mais  l’on  doit  comprendre 
qu’il  fe  tient  alc^  prefque  toujours  au-defius  de  l’al- 
liage prefcrit,  -éc  que  le  public  eft.  en  perte. 
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Le  rejrfnède  efl  en  dedans , lorfque  la  loi  penpet  de 
mettre  un  peu  moins  d’alliage  qu’il  n’eft  befoin  , pour  , 
arriver  ali  titre  preferit  : alors  il  y a bonification  du 
titre.  tréfor  public  indemnife  le  fabricateur  de  ce' 
que  refdèce  gagne  en  degré  de  fin.  Et  comrne  l’efpèce 
n’augmente  pas  de  valeur  légale  , je  tréfor  publip 
perd;  n^iais  le  particulier  gagne  avec  l’étranger  dans 
les  opénations  ço|\nmerciaies  : le  gain  eft  rare  ; le  fa- 
bricateuij  met  trèsirarement  moins  d’alliage. 

Dans  «eue  hypoUièfe , on  condamne  à la  refonte 
les  efpèces  au-deflbvis  du  titre. 

Le  remède  eft  moitié  en  dehors  & momé  en  dedans  j 
lorfque  la  loi  permet  de  mettre  plus  ou  moins  d’aU 
liage  , & qu’elle  indemnife  le  fabricateur  lorfqu’il  en 
met  mokis  ; de  même  qu’elle  lui  fait  tenir  compte  du 
bénéfice  qui  réfulte  du  plus^ 

Dans  cette  bypothèfe  , le  fabricateur -qui  n’a  qirua 
leger  remède  , eft  obligé  de  fe  rapprocher*,  autant*. 
qu’il  peut,  du  titre  précis,  afin  de  ne  pas  courir  les 
rifques  des  refontes.  Il  n’y  a ni  perte  ni  gain  pour  le 
tréfor  public,  11  y a moins  de  perte  dans  ks  opéra-r 
lions  commerciales  avec  rétranger;  il  ne  refte 'plu^ 
^ue  celle  des  fraisi  de  fabrication, 

R î:  M È P Ig  PE  POIDS. 

îl  en  eft  de  même  pour  le  remède  de  poids  : il  eft 
pris  en  dehors; , lorfque  les  pièces  font  plus  foibles  ; 
<3:  alors  il  y en  'a  plus  dans  un  marc  ; les  difîérences 
de  perte  ou  de  gain  font  les  memes  que  lorfque 
i’erpèçe  eft  détériorée  par  le  titre, 

Le  remède  eft  pris  en  dedans  y quand  les  pièces  font 
plus  pçfantes  • il  y en  a moins  dans  un  marc.  Perte 
pour  le  tréfor  public  ; gaip  pour^e  particulier-  qui 
négcclf  ayec  l’étranger^ 


Le  remède  pris  en  dedans  & en  dehors , force  le  fa- 
brlcateiir  de  fe  rapprocher  du  point  de  pefanteur  pref- 
crit  par  ia  loi,  C’eft-là  le  feul  mode  cPune  nionnoie 
loyale.  Ii  ny  a que  V abolition  de  tout  remède  qui  foit 
préférable;  mais  elle  eft  impoffible  , à moins  que  Ton 
ne  fade  inonnoyer  l’or  ôc  l’argent  au  plus  haut  point 
de  pureté  5 fans  le  moindre  alliage.  Pour  lors  on  aura 
une  monnole  digne  d’une  République  ëc  de  la  con- 
fiance de  toutes  les  Nations. 

Si  les  métaux  d’or  ëc  d’argent  ont  été  préférés 
comme  repréfentant  une  plus  grande  valeur ^ quoi- 
qtiavec  un  moindre  poids  (S*  un  moindre  volume  , pourquoi 
leur  enlever  cet  avantage,  en  les  furchargeant  d’une 
malicre  vile  qui  ne  fert  qu’à  en  augmenter  iniuilemênt 
le  poids  , &i  qu’à  occafionner  des  embarras,  des  pertes 
éc  des  difneultés  dans  les  échanges  ? 

Les  monnoies  pures  acquièrent  par  l’opinion  im 
crédit  bien  fupérieur  à celui  des  monnoies  mélangées, 
même  toutes  dédudions  & compenfations  faites  de 
l’alliage  ; cela , parce  qu’un  plus  petit  volume  ren^ 
ferme  plus  de  richeffes , parce  qu’on  a moins  de 
fraude  à redouter,  parce  que  les  échanges  font  plus 
prompts  & plus  rapides,  Ainfî  , malgré  le  fuffrage 
d’un  comité  très-éclairé , nous  adopterons  avec  d’au- 
tant plus  de  confiance  Topinlon  quiprofcritle  mélange, 
que  les  cenfhurs  <Sc  les  critiques  n’ont  préfenté  aucim 
motif  affez  déterminant  pour  le  faire  admettre. 

Us  ont  prétendu  que  l’alliage  donnoit  plus  de  du™ 
reté  à nos  monnoies,  & plus  de  réfiftance  aux  frot™ 
temens;  enlbrtç  quelles  perdraient  moins  par  le  frai 
& rufement. 

Quand  il  feroît  vrai  que  par  ce  mélange  elles  ac™ 
quierent  plus  de  dureté,  la  conféquence  qu’on  ei> 
tire  ne  feroit  pas  également  certaine.  Des  gens  très™ 
in|lj;uits  prétendent  qu’une  trop  grande  dureté  Içu?' 


fait  perdre  plus  facilement.de  leur  poids  par  le  frot« 
lement , tandis  qu’en  maintenant  à ces  métaux  leur 
foiipletfe  naturelle,  les  parties  fe  refoulent  long-temps 
les  unes  fur  les  autres  avant  de  fe  féparer  en  fe  brifant. 
Le  refoulement  ne  va  pas  au  point  de  les  déformer; 
au  furplus,  il  fufFiroit  de  dire,  pour  toute  folution  , que 
For  & l’argent  épurés  ont  une  dureté  fuffifante  pour 
rélider  aux  frottemens;  ce  qui  feft  déiaontré  parl’ex- 
péri-ence  de  plufieurs  fiècles. 

On  fait  valoir  enfuite  les  difficultés  & les  dépenfes 
qu’occafionneroit  l’épurernent  de  ces  métaux  portés 
au  dernier  degré  de  fin. 

Quant  à la  difficulté,  elle  n’eft  qu’imaginaire  : tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  monnoies  nous  atteflent 
que  dans  nombre  de  gouvernemens  For  ed:  porté  à 
23  karats  & tant  de  32"*;  c’ed  ce  qu’on  appelle,  dans 
Fufage,  le  degré  poffible  de  fin.  La  prétendue  diffi- 
culté de  porter  le  nôtre  à ce  degré , feroit  moins 
grande  peut-être  que  celle  de  maintenir  ces  métaux 
au  degré  précis  d’alliage  qu’on  voudroit  leur  donner; 
mais  à coup  sûr  il  s’en  trouveroit  moins  dans  les  véri- 
fications & les' épreuves  ncceÜaires  p#ur  fixer,  non- 
feulement  les  degrés  d’alliage , mais  encore  pour  re- 
connoître  fi  l’on  a excédé  les  tolérances  accordées 
par  les  remèdes  de  poids  6c  d’aloi.  Les  frais  à faire  pour 
épurer  ces  métaux  entreroient  dans  ceux  de  la  fabri- 
cation, & les  pofTefTeurs  de  ces  pièces  d’or  & d’argent 
s’entrouveroient  bien  dédommagés  par  la  certitude  où 
ils  feroient  fur  les  valeurs  de  ces  mêmes  monnoies. 

Les  prétendus  abus  qu’on  ponrroit  faire  de  ces 
monnoies  épurées,  Reportées  au  dernier  degré  de  fin, 
feroient  bien  moins  à redouter  que  ceux  que  l’on  peut 
faire  de  nos  monnoies  alliées  6c  mélangées , parce 
qu’elles  font  plus  rapprochées  des  différens  ufages 
auxquels  le  luxe  les  fait  fervir.  Ainfi  > tout  bien  pefé 
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5c  examiné,  les  plus  grands  motifs  fe  rénniiTent  ponr 
faire  profcrire  le  mélange  ôc  l’alliage  de  nos  groifes  mon- 
notes  d’or  6c  d’argent  ; mais  comme  l’opinion  con- 
traire pourroit  prévaloir , nous  examinerons, dans  cette 
fuppofilion,  quel  devroit  être  notre  degré  d’alliage, 

CINQUIÈME  QUESTION. 

Dans  le  cas  de  l’alliage  ou  du  mélange , quel  doit  en 
être  le  degré , ou , ce  qui-  eft  la  même  chofè , quel 
doit  être  le  titre  de  nos  monnoies  f quelles  en  feront 
les  fraêtions  ou  diviilons  ? 

En  admettant,  pour  un  inftant , qu’il  convienne 
de  conferver  un  alliage  dans  nos  monnoies  d’or  Sc 
d’argent,  c’ed  avec  railbn  que  le  comité  a cherché  à y 
adapter  les  fradions  décimales , comme  dans  la  divi- 
Con  de  nos  monnoies. 

Le  titre  commun  de  notre  or  étant  de  21  karats^, 
il  fufhroit,  pour  arriver  à la  fradion  décimale  de  l’al- 
liage , de  bailTer  le  titre  aduel  de  moins  de  ~ de  karats. 

Quant  à la  divifion  Sc  au  nombre  de  nos  pièces  d’or, 
d’après  les  fradions  décimales  ^ nous  en  aurions  deuxj 
Tune  de  2 J liv. , l’autre  de  5o  liv. 

Le  titre  de  notre  argent  étant  de  10  deniers  21 
grains,  ne  fe  calculeroit  plus  que  fur  10  deniers,  au 
lieu  de  12,  6c  il  feroit  réduit  à neuf  parties  d’argent 
6c  une  d’alliage  ; ce  qui  ne  le  feroit  bailTer  que  de 
très-peu. 

, Nous  aurions , en  grofie  monnoie  d’argent  fin  , deux 
pièces;  l’qne  de  jo  fous,  ou  de  2 livres  10  fous; 
l’antre  de  100  fous  ou  de  y livres. 

La  livre  décimale , comparée avep  le  poids  de  marc, 
feroit  de  2 livres  y gros  49  grains,  ou  de  18841 
grains , fi  le  projet  de  l’académie  eft  adopté. 

L’unité  principale  des  nouvelles  monnoies,  feroit 


la  centième  paTtiç  de  celle  des  nouveaux  poids , foît 
pour  Tor,  fo  t pour  l’argent, 

Réimilfant  & confondant  les  droits  de  féigneuriage 
êc  de  fabrication  de  l’or , qui  s’élèvent  aujourd’hui  à 
plus  du  quarantième  de  Tor  en  lingots , on  les  ré- 
duiroit  au  centième  du  poids  de  l’or  monnoyé;  ils 
feroient  trop  foib'es  au  deux  centièmes,  comme  le 
comité  le  propofe. 

Quant  à l’argent  dont  les  droits  réunis  étoient  de 
plus  du  trente- quatrième  de  la  valeur  en  lingots,  on 
réduiroit  ces  droits,  cumulativement  pris  ^ au  cinquan- 
tième; de  forte  qu’un  lingot  avec  un  alliage  d’un 
dixième  de  cuivre,  n’auroit  de  différence,  rendu  en 
monnoies  , qu’un  cinquantième  de  poids,  Onpenfe  que 
ces  droits  feroient  trop  foibles  au  centième  : fi  l’on 
adoptoit  l’opinion  du  comité^  on  n’y  retrouveroit  pas 
l’indemnité  des  pertes  des  déchets,  ôc  de  tous  les  frais 
acceiïbires  à la  fabrication. 

Par  l’adoption  de  la  livre  décimale  accadémique  y 
par  les  proportions  gardées  dans  l’alliage  , ^ dans  la 
divihon  de  nos  monnoies,  tout  feroit  à la  vérité  plus 
fîmplifié  que  dans  nos  anciennes  f raclions  d* alliage  ^ 
dans  les  divifions  aétuelies  de  nos  monnoies,  mais  on 
en  reviendra  loii)<?urs  à dire  qu’il  y auroit  encore 
plus  d’unité  , de  fimplicité  Sc  de  sûreté  à porter  notre 
or  ôc  nôtre  argent,  au  dernier  degré  de  un  ; on  pré- 
viendroit  tous  les  abus  6c  les  Fraudes.' 

SIXIEME  QUESTION. 

La  refonte  comprendra-t-elle  les  petites  monnoies  ? 

On  peut  prononcer  fans  héfiter  qu’elle  doit  les 
comprendre.  A peine  nous  refte-t-il  une  foible  partie 
de  nos  fous  de  cuivre  ; on  ne  peut  plus  en  fabriquer  au- 
jourd’hui à la  taille  de  quarante-deux  à la  livre  , tandis 
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tjüe  cette  înênie  livre  coûte  d’achat  3 îiv.  3 lîv.  lô 
fous  , ÔC'  ^ livres. 

Nos  nouveaux  fous  fabriqués  de  métal  de  cloche  j 
déjà  devenus  très-rares  par  raccaparemenc  qu’en  ont 
fait  nos  voifins  pour  les  employer  comme  le  bronze  ^ 
ne  mentent  pas  d’être  confervés. 

Dans  les  monnoîes  coulées  , les  pores  ne  font 
point  aiTez  reiTerrés  ; elles  n’ont  pas  le  poli  qu’on 
doit  trouver  dams  les  pièces  monnoyées;  elles  font 
fragiles,  fujettes  à dincraiTcr,  & au  verd-de-gris. 

Nos  pièces  de  flx  üards , celles  de  deux  fous  con- 
ferv'nt  à peine  quelques  légères  traces  de  leur  em- 
preinte; elles  ont  fubi  des  dégradations  Sc  un  difcrédit 
plus  ou  moins  rapides,  Ôc  ont  enfin  prefque  totale* 
ment  dîfparu  de  la  circulation. 

Nos  pièces  de  douze  fous  ôc  de  vingt-quatre  fous 
en  argent , âii  titre  de  nos  écus , font  de  la  plus  grande 
rareté,  ôc  prefqu^  effacées;  elles  ne  pourroient  plus 
cadrer  avec  nos  nouvelles  fradions , & leur  feule  effigie 
doit  les  faire  profcrire. 

Nos  nouvelles  pièces  de  quinze  de  trente  fous , au 
titre  de  huit  degrés  feulement  de  fin,  ne  font  ni  billon 
ni  argent;  leurs  empreintes,  leurs  types,  font  fi  dé- 
fectueux , qu’ils  infultent  à la  gloire  de  nos  artiftes;  il 
crt  impoffible  de  répondre  aux  juftes  critiques  ' qui 
en  ont  été  faites  parBeyerlé  ; elles  font  trop  connues 
pour  qu’oi  ne  fe  croye  pas  difpenfc  de  les  rappeler. 
Cette  monnole  hermaphrodite  ne  peut  rubfifter  : con- 
cluons donc  que  la  refonte  générale  efi:  néceifaire  fur- 
tout  pour  les  petites  monnoies. 

SEPTIÈME  QUESTION. 

Doit-ii  y avoir  de  petites  monnoies  d’argent  au 
titre  qui  fera  adopté  pour  nos  écus  ! 


Perfonne  de  bonne  foi  n’a  pu  prétendre  que  l’on 
dût  appliquer  aux  petites  monnoies  la  théorie  des 
valeurs  : Ton  veut  dire  cette  théorie  d’après  laquelle 
les  monnoies  qui  fervent  tout  a-la-fois , de  de  Jîgne  ^ & 
de  gage  j doivent  contenir  en  métaux  l’équivalent 
à - peu  - près  du  prix  pour  lequel  elles  font  mifes 
dans  la. circulation.  , 

Cette  grande  & belle  théorie,  eflentielle  au  fyftcme 
monétaire,  n’efl:  applicable  qu’aux  groffes  monnoies 
qui  circulent  chez  l’étranger , et  au  moyen  defquelles 
nous  entretenons  une  partie  de  nos  correfpondances 
commerciales  : c’eft  alors  qu’il  cfl:  permis  de  dire  : Je 
dois  trouver  dans  cette  monnoie  un  gage,  une  valeur 
à-peu-près  égale  au  prix  pour  lequel  elles  font  reçues 
parmi  les  autres  nations. 

Mais  quant  aux  petites  monnoies  qui  ne  pafTent  point 
chez  l’étranger,  qui  ne  circulent  que  dans  l’intérieur 
de  la  République  , on  ne  s’eil  jamais  avifé  de  dire  : en  * 
les  décompolànt , je  retrouverai  telle  quantité  de 
bronze,  telle  quantité  de  cuivre,  telle  quantité  de 
d’argent  hn  , de  j’aurai  à-peu-près  l’équivalent  de  la 
valeur  monétaire  pour  laquelle  je  les  ai  reçues. 

. D’une  part,  on  n’a  jamais  pu  tenir  ce  langage,  ni 
concevoir  une  telle  efpérance , puifque  jamais  ce  rap- 
port ou  ce  rapprochement  n’a  exiilé  ni  pu  exifier  dans 
nos  ancienns  monnoies  de  cuivre  , de  bronze , ou  de 
billon. 

D’autre  part,  nombre  d’expériences  démontrent  que 
le'principal  objet  de  ces  petites  monnoies  eft  de  fa- 
ciliter dans  l’intérieur  les  menus  achats;  qu’onn’y  a 
jamais  attaché  d’autres  valeurs  que  celles  déterminées 
par  la  loi. 

Qu’importe  en  effet  leur  valeur  intrinsèque,  et 
correfpondante  à la  matière , quand  il  s’agit  d’une 
monnoie  qu’on  n’eftpas  forcé  de  porter  chez  l’étranger? 


Ne  fuffit-il  pas  alors  que  celif  ^îî  reçoit  pour"  telle  ou 
telle  valeur,  puifTe  rendre  & faire  circuler  les  pièces 
dont  il  efl  nanti,  au  même  taux  qu’il  les  a reçues?  Il 
efl:  donc  non-feulement  inutile,  mais  Impolitique  & 
dangereux  d’admettre  pour  les  petites  monnoies  la 
théorie  des  valeurs  : plus  ces  petites  monnoies  font 
concentrées  dans  Tinténeur  de  l’Etat , plus  elles  ani- 
ment le  commerce , la  circulation , plus  elles  facilitent 
les  achats. 

Inutilement  vo\.idroit-on  nous  alarmer  par  la  crainte 
du  faux  monnoyage  Sc  de  la  contre-façon  : les  faux 
monnoyeurs  de  l’intérieur,  ne  s’expoferont  pas  à des 
peines  capitales  pour  un  modique  intérêt  : ils  ne  pou- 
roient  donc  fe  dédommager  que  par  une  immenfe 
quantité  de  fabrication, quilesdécéleroitlnFailliblemenU 

Quant  aux  étrangers , ils  ne  pourroient  introduire 
, leur  faufle  monnoie  qu’en  petite  maffe  , avec  une 
dépenfe  Sc  une  perte  de  temps  qui  abforberoient  tout 
le  bénéfice. 

On  pourroit  aufii  fe  garantir  des  contrefaélions  par 
la  beauté  ^ l’élégance  Sc  la  régularité  des  empreintes  ; 
plus  elles  font  perfeèllonnées  , plus  elles  font  inimi- 
tables. 

On  pourroit  de  même  fe  mettre  à l’abri  du  faux  mon- 
noyage , par  le  degré  d’un  mélange  , tel  qu’il  pro- 
duife  un  grain  Sc  une  couleur  difficiles  à imiter.  Il 
paroît.,  comme  on  le  dira  bientôt , que  ce  degré  doit 
être  celui  qui  efl  propofé  par  la  commifTion  des 
monnoies. 

A tout  prendre , le  danger  de  la  contrefaâion 
feroit-il  comparable  aux  inconvéniens  Sc  aux  maux 
réels  que  nous  fait  éprouver  la  pénurie^  de  la  petite 
monnoie? Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  l’État  fût  privé 
d’un  ou  de  deux  millions  de  bénéfice  fur  cette  fabri- 
cation 5 que  d’en  perdre  trente  Sc  quarante  par  les  fuites 


funertes  qu’entraîne  la  f^tte  des  petites  mdnnoies  ? 
Cette  difette  prépare  celîr^cle  toutes  les  elpèces  mon- 
noyées.  On  ne  fait  point  circuler  l’écu  qu’on  ne  trouve 
pas  à échanger  : elle  produit  un  mal  d’opinion  qui 
reflue  fur  toutes  les  parties  de  là  circulaiioîi  ; elle 
met  des  entraves  à tous  les  menus  achats:  elle  va  meme 
jiifqu’à  faire  fupprimer  les  dons  que  la  bienfaifance  fe 
complairoit  à répandre.  Concluons  donc  que  pour 
rémédier  aux  maux  que  nous  éprouvons  , il  nous  faut 
de  petites  monnoies  en  abondance  5 voyons  comment 
elies  peuvent  être  compofées* 


V I I P*  QUESTION. 

Pour  toutes  les  petites  monnoies  qui  ne  feront  pa^ 
en  argent , doit-on  employer  le  cuivre  pur  ou  le  cuivre 
mêlé  avec  le  métal  de  cloche  ^ eu  le  cuivre  mêlé 
avec  l’argent  appelé  billon  ? 

Le  comité  des  monnoies  ^ ainfî  que  tous  les  gens 
inftruits  Sc  de  bonne  foi , paroît  eniin  convaincu  au- 
jourd’hui de  cette  grande  vérité  *,  que  la  théorie  des 
valeurs  n’eft  applicable  qu’aux  pièces  d’or  ded'argerit, 
& non  point  aux  petites  monnoies  , dont  la  valeur 
doit  être  totalement  indépendante  de  celle  du  métal  y 
ôc  ne  prefenter  ou’une  valèur  légale  ^ ô:  de  Ample 
convention.  Le  comité  a développé  avec  fagacilé  les 
abus  immenfes  qui  étoienî  réfultés  du  fyflcniè  con- 
traire. 

I Ce  principe  admis  comme  incontefîabte , la- con- 
, fcqu  encc  évidente  efî:  que  nous  avons  peu  à nous 
inquiéter  de  la  valeur  intrinsèque  dont  ces  prtîte^ 
monnoies  feront  fabriquées  , pourvu  qu'elles  rcAftent 
au  frottement,  Sc  qu’elles  foieut  bien  exécutées.  Il 
feudroit  même,  d’après  l’opinion  du  comité,  enfaité 
diCpcroLtre  ^ s'il  étolt  foJjihU  , to-ute  la  valeur  intrinsèque  ; 

non 


• \ 

33 

non  pas,  comme  il  le  dit,  pour  conferver  à ces  pièces 
quelques  rapports  avec  les  afTigna^tf  , mais  pour  les 
rendre  plus  commodes , plus  faciles  dans  la  circula- 
tion 5 en  donnant  à un  moindre  poids  une  plus  grande 
valeur;  Sc  fur-tout  afin  que  le  taux  fixé  par  la  loi 
fût  alTez  élevé  , pour  ne  pas  craindre  que  l’étranger 
pût  l’enlever,  & pour  ne  pas  nous  forcer  à changer 
journellement  la  taille  de  ces  monnoies.  L’expérience 
nous  a prouvé  que  depuis  Tintrodudion  de  nos  nou- 
veaux fous,  fl  l’on  eût  voulu  fuivre  la  progrefiion  du 
prix  du  métal  de  cuivre  , il  eût  fallu  changer  chaque 
jour  la  taille  ou  le  nombre  de  pièces  que  i’on  fab;i- 
quoit  avec  une  livre  de  métal.  Quand  le  priricipe  efl 
certain  , il  faut  être  inflexible  fur  les  confçquences  qui 
en  dérivent. 

L’idée  du  rapport  de  ces  petites  monnoies  avec  les 
affignats  , efl  une  idée  vaine  & chimérique  : il  ne  faut 
point  chercher  des  rapports  qui  n’exiflent  pas  réelle- 
ment entre  les  chofes.  Qu’il  nous  fuffife  d’avoir  de 
petites  monnoies  en  abondance  , & non  cependant  en 
quantité  immodérée. 

Ces  petites  monnoies^  indépendamment  des  avan- 
tages fans  nombre  dont  nous  avons  parlé,  nous  faci- 
literont encore  la  fuppreflion  de  tous  les' affignats  de 
petite  coupure , de  lo , de  i j dfi  de  2 j fols  : ces  petits 
affignats  deviennent  très- incommodes  , foit  pour  les 
envois,  foit  parleur  dégradation  (Scieur  dépériffement 
rapide;  ils  nous occaficnnent  des  dépenfes telles,  que 
dans  peu  d’années.»  leur  valeur  feroit  abforbée  par 
les  frais  de  fabrication.  Voyons  donc  comment , d’a- 
près ces  vérités  reconnues  (Sc  ces  principes  adoptés  , 
nous  fabriquerons  nos  petites  monnoies. 

Le  connté  avoit  d’abord  adopté  le  procédé  des 
artifles  de  Lyon , mais  en  donnant  à leurs  pièces  moins 
Tranfaciion.,.  par  Vernier.^  C 
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de  diamètre , moins  de  poids,  ôc  enfupprimant  le 
privilège  qui  leur  avoit  été  accordé. 

Le  comité  eft  aujourd’hui  défaburé  à cet  égard.  Les 
machines  inventées  prar  ces  artiftes  peuvent  être  très- 
ingénieuTe-s  ; mais  le  réfultat  ne  pouvoit  convehii:  à 
notre  fyhême  monétaire,  L’État  les  a dédommagés 
comme  il  le  devoit  de  leurs  travaux  ; mais  on  doit 
déformais  le  garder  foigneufement  d’entaffer  erreurs 
fur  erreurs , & de  perdre  un  temps  précieux  & irré- 
parable en  vaines  expériences. 

La  matière  de  nos  petites  monnoies  doit  être , 
comme  le  propofe  )a  commiffion  des  monnoies , de  2 
cinquièmes  en  cuivre  3c  3 cinquièmes  en  bronze  du 
métal  de  cloche.  .Les  ^expériences  ont  prouvé  , 
comme  l’attede  la  commiffion  , que  l’alliage  par  moi- 
tié cuivre  étok  trop  fort , que  l’alliage  dkm  quart  de 
cuivre  étoit  trop  foible , tandis  que  le  mélange  à 2 
cinquièmes  de  cuivre  produifoit  une  monnoie  fimiior 
du  plus  bel  afped.  Elle  a fait  faire  des  pièces  d’eiTai , 
qui  donnent  le  plus  fédüifant  réfultat  ; Ôc  nous  pouvons 
attefler  qu’ayant  porté  ces  pièces  avec  d’autres  , d’ar-. 
gcnt  5 de  cuivre,  de  métal  coulé,  & même  avec  du 
fer,  elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  couleur.,  de  leur 
beauté  3c  de  leurs  empreînt'^'s.  D’autres  farts  doute  , 
auront  fait  la  même  épreuve;  ainhj  en  admettant  ce  fait 
comme  certain  , il  n’y  a plus  à héfiter  fur  le  choix  , 
ni  fur  le  degré  de  mélange. 

Cette  matière  doit  être  la  même  pour  toutes  les 
pièces  de  petites  monnoies  ,'jufqu’à  celle  de  5 fous 
înclufivement. 

Quant  à la  taille  , il  conviendroit  de  diminuer  leur 
diamètre  de  leur  poids,  pour  ne  pas  furcharger  celui 
qui  eft  obligé  d’en  porter  une  certaine  quantité.  Les 
pièces  d’effai  nous  paroiffem  trop  forces  : la  commifîion 
propofe  de  fabriquer  100  pièces  d’un  fou  par  livre 


de  métal.  Après  y avoir  mûrement  réfléchi , on  con-' 
viendra  , d’après  les  principes  établis  , qu’il  convient 
d’en  augmenter  le  nombre. 

On  y confervera  les  fradions  décimales  non  li- 
rons des  pièces  de  centième  , de  demi-centième^  de 
dixième  Sc  du  quart  de  la  Lwrc  îT,onétuïre\  ou  , ce  qui 
ell:  la  même  chofe  , nous  aurons  des  liards,  des  deux 
liards , des  fous,  des  pièces  de  deux  fous  & demi  & 
de  J fols  en  métal  Jinùlor, 

La  pièce  de  dix  fous  ne  pouvant  être  en  fim'dor  fans 
de  trop  grands  inconvéniens  , elle  fera  fabriquée  en 
biîlon  au  même  titre  que  les  pièces  de  vingt- cinq 
fous,  parce  qu’il  nous  faut  des  coiipuresjntermédiaires 
entre  celles  de  cinq  fous  èc  de  cinquante  sous  ; ces 
coupures  ne  peuvent  être  que  par  dix  (k  vingt-cmq 
fous;  mais  quel  fera  le  titre  de  cette  monnoie-bilIon<; 
quel  fera  le  degré  de  mélange  ? ^ 

La  commiffion  des  monnoies  a propofé,  &le  co- 
mité a adopté  , de  fabriquer  ces  pièces  en  biiion  , à 
fix  degrés  d’argent  fur  pareille  quantité  de  cuivre;  ce 
mélange  paroît  convenir  parfaitement  à ces  monnoies 
intermédiaires  ; il  efi:  du  plus  grand  intérêt  de  les 
confefver  dans  l’intérieur  ; elles  ne  doivent  pas  être 
du  même  métal  que  la  plus  bafle  monnoie  , ni  au 
même  titre  que  la  haute.  Depuis  long -temps,  les 
Allemands  , les  Suiffes  nos  voiflns,  emploient  ce  mé- 
lange fans  danger  pour  la  fabiication , comme  pour 
la  circulation;  l’on  peut  même  dire  que  s’il  étoit  pof- 
fible  de  donner  à ces  pièces,  avec  un  moindre  degré 
de  fin  , une  blancheur  fufnfante,  6:  qui  ne  perdît  rien 
par  le  temps  éc  le  frottement,  il  conviendroit  de  hauf- 
fer  le  degré  d’alliage  , de  le  porter  à 7 fur  3.  Si  cela 
n’efl;  pas  praticable,  on  fera  ce  mélange  par  j parties 
d’argent  fin  de  ^ parties  de  cuivre  ; c’efl:  d’après  ces 
bafes  que  la  refonte  générale  doit  être  exécuté?. 

C 3 


En  adoptant  la  refonte  générale  , on  n’entend  poin-, 
dire  que  l’on  profcrira  dès  le  moment  toutes  les  mon 
noies  exilantes,  tous  les  aflignats  de  petite  coupure- 
mais  que  l’on  établira  un  fyftême  monétaire  fixe 
in\rariable , d’après  lequel  toutes  les  opérations  à venir  ^ 
feront  dirigées. 

•r 

NEUVIÈME  QUESTION. 

Peut-on  établir  un  fyficme  de  fixité  ou  une  propor- 
tion de  valeur  fixe  entre  Tor  & l’argent , entre  ces 
\lcux  efpèces  de  monnoies  Sc  ks  alfignats.^ 

Cette  quefiion  fi  gravement  dîfciuée,  Sc  qui  a tant 
exercé  les  différens  écrivains»  mérite  à peine  un  exa- 
men iérieux  ; c'eft  chercher  la  pierre  philofophale , 
que  de  vouloir  établir  cette  fixité.  I!  eft  reconnu  que 
for  Sc  l’argent  ne  font  , d*unc  nation  cl  une  autre  ^ que 
fimples  niarchandires  : or  le  prix  d’une  marqbandife 
quelconque  dépend  de  toutes  les  circonfiances  de 
faits  5 de  temps  & de  lieux.  Des  mines  d’or  Sc  d’ar- 
gent plus  o;i  moins  abondantes,  les  difficultés  plus 
ou  moins  grandes  d’exploitation , le  prix  du  travail 
S<.  des  ouvriers,  tout  concourt  à faire  haulîer  ou  baif- 
(èr  le  prix  de  ces  métaux  ; aufiî  l’expérience  de  plu- 
fieurs  fiècles  nous  prouve-t-clIe  que  ces  métaux, 
comme  les  autres  objets  de  commerce  , fubifTent  les 
variations  qu’amènent  le  temps  & les  circonfiances. 
Ce  prix  îfefi  que  trop  Ibiivent  fubordonné  à l’em- 
pire dévorant  de  la  cupidité  , Sc  à rct  agiotage  per- 
fide qui  le  fait  varier  de  mois,  de  jours  à autres, 
(Sc  même  du  matin  au  foir  ; il  eft  donc  impoffible 
d’établir  un  ryfiême  de  fixité  fur  fun  & l’autre  de 
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ces  métaux  ; par  les  mêmes  raifons  , il  devient  éga- 
lementimpoffible  d’établir  une  proportion  de  valeur 
fixe  entre  For  &,  i argent  , comme  entre  ces  deuî 
efpèces  de  monnoies  Sc  les  affignats  ; car  fi  les  af- 
fignats  recouvroient  tous  les  avanlageo  dont  ils  doi- 
vent jouir  ; ü , indépendamment  des  hypothèques 
réelles,  & de  la  garantie  nationale  qui  en  affarent  la 
valeur,  ils  étoient  rembouiTés  à vue  , fans  gêne  ôc 
fans  obflacles,  il  efl  h>ors  de  doute  que,  par  la  fa- 
cilité qu’ils  donnent  au  commerce  , ils  acqiierroient 
une  valeur  d'opinion  fupérieure  à celle  de  For  êc  de 
Fargent  : ce  ferolt  donc  perdre  le  temps  que  de  s'oc- 
cuper à fixer  des  valeurs  abfolues  , ou  proportion- 
nelles à ces  différentes  efpèces  de  monnoies  , réelles 
oufief  ves. 

DIXIÈME  QUESTION. 

Dix-fept  hôtels  des  monnoies  font-ils  indifpenfables 
pour  entretenir  la  fabrication  des  efpèces  néceffaires 
à la  circulation  f y auroit-il  quelques  inconvéniens  à 
les  réduire  à un  feul,  fur- tout  pour  les  monnoies  d’or 
ôc  d’argent  ? 

En  ihèfe  générale , la  fabrication  doit  être  propor- 
tionnée au  befoin  d’entretenir  dans  la  circulation  la 


du  commerce. 

Comme  nos  affignats  en  circulation  nous  tiennent 
lieu  de  monnoies,  ôc  qu’une  grande  partie  de  notre 
commerce  fe  fait  en  papiers,  par  tranfports,  lettres- 
de-change,  ôcc.  on  peut  déjà  juger  que  les  dix-fept 
hôtels  des  monnoies  ne  nous  font  pas  nécelfaires , 
ainfi  que  Favoit  penfé  Mirabeau.  ’ 

Mais  fi,  par  le  nouveau  fyfiême  qui  fera  adopté 
pour  nos  petites  monnoies,  elles  font  de  telle  nature 
Tranfaclion„;^par  Vernier»  C 3 
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qii’-on  n'ait  point  à ciaindre  de  les  voir  abforbées, 
enlevées,  fondues  ou  exportées  au  dehors,  alors 
dix-fip!:  hôtels  de  monnoies  nous  deviendroient  en- 
core inutiles, 

Dupré , g-'aveur-général  des  monnoies  de  France, 
dans  Tes  obfeivations  relatives  au  mémoire  de  la  ' 
cominiffion-générale  des  monnoies , nous  fait  voir 
tous  les  avantages  qui  réfuite’'oient  de  la  suppreffion 
des  hôtels  des  monnoies  jugés  inutiles  : on  fe  dif- 
penfe  de  les  retracer;  nous  dirons  feulement  que  re- 
lativement au  fydcme  prcfenté  pour  les  petites  mon- 
no’es,  il  convient,  pour  le  moment  feulement^  & 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  de  petites  monnoies  en 
quantité  fuffifante  , de  conferver,  non  dix-fept  hôtels 
des  monnoies , ma’S  tous  les  ateliers  de  fabrication, 
faùf,  après  la  refonte  , à ne  conferver  que  le  nombre 
d’atciiers  abfoiument  nécelTaire  à la  fabrication  ou 
remplscement  des  petites  monnoies  (i). 

Qï  ant  à celles  d’or  & d’argent,  on  ne  craint 
P s de  dire  avec  tous  les  artilfes  indruits,  que  , même 
des  à pféient,  un  léul  hôtel  des  monnoies  nous  fuf- 
fîroit.  En  procédant  ainfi , tout  fera  proportionné  au 
befüin  & au  plus  grand  intérêt  de  l’Etat  : on  ne 
doit  déformais  fouffrir  aucun  rouage  inutile  dans  la 
vafle  machine  du  gouvernement  , k.  dans  les  diffé- 
rens  genres  d’adminiftration. 

ONZIÈME  QUESTION. 

Doit- on  maintenir  dans  la  circulation  des  allignats 
de  petites  coupures^  & fur-tout  de  lo,  ly  & fous? 

(i)  On  ne  doit  pas  craindre  de  vo'r  les  ateliers  de  petites  mon- 
noies répandus  fur  la  Circonférence.  IN  ous  tirons  la  plupart  de 
rîii-,  r^‘s  dt-  iVtrsn /pr  cela  nous  épargneront  de  doubles 
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■Avant  de  nous  occuper  de  ces  petites  coupures, 
parlons  ici  des  craintes  chimériques  de  ceux  qui 
débiteurs  envèrs  la^  nation,  & en  état  de  fe  libérer 
par  des  affignats,  préfèrent  de  les  canferver  ftérile.s 
■dass  leurs  maids,  plutôt  que  de  fc  libérer,  3c  d’étein- 
dre une  dette  portant  intérêts.  Ces  infenfés , ou  ces 
iç^auvais  citoyens , ont-ils  bien  réfléchi  que  les  mo- 
tifs  ^de  leurs  craintes  font  fans  vraifemblance,  fans 
probabilité;  que  la  Nation,  que  là  République  une 
& indivifible  triomphera  toujours  de  tous  le*s  obfîa- 
des  f ont-ils  bien  réfléchi,  ces  hommes  inconfé- 
quens  ou  pervers,  que  , dans  toutes  les  hYDothèfes 
imaginables,  dans  toutes  les  fuppofilions  poffibles , 
leur  intérêt  eft  de  s’acquitter  par  les  affignats  qu’ils 
retiennent  flupiden;ent&  avec  perte,  vu  qu’ils  pay-ent 
des  intérêts  dont  ils  pourroient  le  iiûérer  ? V enons  aux 
peu  tes  coupures  d’affignals. 

On  a du  remarquer  5 lorfqu’on  a traiié  des  petites 
monhoies , Que  le  grand  objet  d$  la  refonte  étoit  de 
rendre  inuMles  les  affignats  de  petites  coupures.  On 
ne  peut  mettre  en  aoute  que  la  petite  monnoie  ne 
lo:t  préférable  à ces  affignats;  elle  eR  moins  embar- 
raffiante , elle  occafionne  moins  de  frais;  elle  eR  plus 
durable  , moins  fuiette  à la  contrefadion  ; le  prand 
nombre  des  citoyens' y attache  une  idée  plus  fixe  de 
valeur;  elle  facilite  davantage  les  échanges  de  lao-roffie 
monnoie  ; elle  s’accommode  mieux  aux  différentes 
fraaions  que  néceffitent  les  commerce  de  les  achats. 

La  petite  njonnoie  eR  donc  préférable  fous  tous 
les  rapports;  elle  doit  donc  faire  proferire  les  petites 
coupures  de  lo,  i5  & 25  fous.  t ^ - 

•Mais  on  comprend  que  cette  rrofcriDlîon  ne  peut, 
avoir  heu  que  gradueilancnt , à fur*  de  meffire  de  la  fa- 
brication des  petites  münrx)ies  : die  ne  doit  être  en- 
tière ôc  complète  que  quand  cette  petite  monnoie 
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fera  en  affez  grande  abondance  pour  que  le  befoîn 
trouve  pleinement  à fe  fatisfaire. 

Nous  terminerons  par  quelques  obfervations  qui 
ind lieront  néceiTairement  #fnr  les  déterminations  à 
prendre  relativement  à notre  fyftême  hionctaire  Sc  à 
nos  alTignats.  Rien  ne  nous  garantit  mieux  des  erreurs 
à venir  que  les  fautes  paiTées;  il  eft  donc  eiTentiel  de 
les  dévoiler , pour  faire  connoître  une  des  principales 
caufes  qui  ont  coopéré  au  diferédit  aélueldes  albgnats: 
on  verra  que  cette  caufe  a été  le  défaut  conilant  des 
petites  monnoies. 

Lorrqu’on  imagina  le  fydême  des  alTignats  > qui, 
gens  les  plus  prévenus,  a fauvé  à la 


ne 


’aveu  di 


France  l’infâme  banqueroute , on  fe  rappelle  que  la 
petite  monnoie  étoit  déjà  fort  rare  parmi  nous,  êc 
cela,  par  une  infinité  de  caufes  qu’il  feroit  inutile  de 
retracer,  vu  que  le  fait  ne  peut  être  contredit.  Or,  pour 
bien  régler  le  fyiïême  des  afiignats,il  falloit  dès  le 
moment  unême  de  leur  création,  faire  des  affignais 
de  petites  coupures , ou  y fuppiéer  par  une  émïfrîon 
proportionnée  de  petites  monnoies  : on  adopta  cg 
dernier  parti , parce  qu’il  laifibit  plus  de  monnoies  en 
circulation,  parce  qu’on  préfuma  que  les  gros  affi- 
gnats  ne  circuleroient  que  dans  les  mains  des  riches; 
en  conféqiience  le  comité  des  monnoies  promit  de 
féconder  les  vues  du  comité  des  finances;  mtais,  par 
une  fuite  de  fatalités  dont  on  ne  veut  ni  difeuter  ni 
approfondir  les  caufes,  la  fabrication  et  rémifiioR  des 
tites  monnoies  furent  fi  long-temps  retardées  qu’on 
de  faire  des ' afiTignats  de  petites  coupures, 
pléèrent  point  à la  baffe  monnoie;  cepen- 
fe  diffimuler  qu’elle  étoit  abfô- 
mais  les  comités  des  différentes  af* 
en  difputes , en  vaines 
tandis  qu’il  falioit 


/' 
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agir.  La  ^cupidité  ôc  l’agiotage  ont  mis  le  temps  à 
profit,  ôc  le  mal  a fait  chaque  jour  des  progrès  plus 
rapides. 

Les  membres  du  comité  des  finances , (fections  des 
contributions  publiques  ôc  des  monnoies)  pénétrés 
des  caufes  du  mal  Ôc  de  Tes  progrès,  dans  l’attente  du 
remède,  ont  propofé  différens  moyens  qui  dévoient 
concourir  à i’aire  diFparoître  de  la  circulation  une 
grande  partie  des  afiignats;  mais  on  a dédaigné  d’y 
faire  attention,  Sc  le  mai  a pris  un  accroilTement  ef- 
frayant, tandis  qu’en  femblable  matière  les  mois,  les 
femaines , les  jours  memes  occafionnent  fouvent  des 
maux  irréparables. 

Quand  il  s’agit  de  la  confiance  , quand  il  s’agit  des 
finances,  des  monnoies  réelles  ou  fiélives,  il  faut 
non-feulement  fe  garantir  des  maux  réels,  mais  en- 
core prévenir  jurqii’aux  maux  d’opinion,  qui,  fur  cet 
objet  plus^  que  fur  tout  autre,  exercent  un  empire 
irréfiflible. 

Qu’avons  - nous  à faire  en  ce  moment?  C’eft  de 
revenir  fur  nos  pas,  de  nous  bâter  de  réparer  nos  er- 
reurs, fans  perdre  un  feiü  inflànt.  Les  moyens  font: 

1®.  D’adopter  un  fyflême  pour  la  refonte  générale 
de  toutes  nos  monnoies,  d’affurer  la  valeur  des  mon- 
noies d’or  ôc  d’argent  par  un  jugement  folemnel  qui 
en  prévienne  l’émiffion;  ( i ) ^ 

2®.  De  hâter  fur-tout  la  refonte  des  petites  mon- 
noies, d’en  fabriquer  eh  telle  abondance , qu’on  puifie 
faire  difparoître  fans  danger  les  petites  coupures 
d’afîignats  ; '' 

3®.  De  porter  nos  monnoies  quelconques  au  der- 
nier degré  de  perfedion,  par  le  choix  des  matières, 


( I ) On  etoit  dans  husage  inconséquent  de  ne  les  faire  jngse 
qu  apres  leur  émission. 
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par  la  beauté  des  gravures,  des  emblèmes  Ôc  des  em- 
preintes ; 

4®.  D’opérer , par  tous  les  moyens  réunis  6c  déjà 
propofés,  une  prompte  rentrée  de  nos  affignats,  fur- 
tout  par  un  emprunt  de  quatre  pour  cent,  rembour- 
fable  par  le  fort,  à raifon  de  tan  tde  millions  par  mois, 
ôc  dans  une  proportion  fixée  de  groU'es  ôc  de  petites 
inonnoies; 

j"’.  De  mettre  les  afTignats  confervés  à l’abri  de  b 
coutrefadion  par  la  nature  du  papier,  la  beauté  de 
l’exécution,  6c  par  la  furveillance  la  plus  adive  ôc  la 
plus  continue,  à la  prendre  dès  la  fabrication  du  pa- 
pier ^ jufqu’à  l’cmilTion  de  cette  monnoie  repréfen- 
tative  ; 

6°.  De  rétablir  la  confiance  par  des  paiemens  bits 
à termes  précis,  dans  tous  les  départemens,  aux  dif- 
férens  créanciers  de  l État  ; par  une  fidélité  inviolable 
dans  nos  engagemens,  quelque  perte  qu’en  dut  ref- 
fentir  la  nation;  par  une  juRice  fcvère  6c  îriflexible; 
par  un  relped  fans  borne  pour  les  propriétés; 

7®.  De  mettre  nos  revenus  à l’abri  de  toutes  dilapi- 
dations, par  un  régime  fimple  qui  prévienne  les  abus 
6c  qui  puilTe  nous  raffurer  par  le  feul  choix  des  fonc« 
üonnaires  publics  cc  des  cpopérateurs , dont  la  def- 
tltiulon  ne  pourra  être  ordonnée  que  pour  de  vrais, 
délits  bien  conRatés  & bien  prouvés; 

g"'.  D’établir  une  unité , un  enfemble  qui  n’exiftent 
point  dans  les  nombreufes  parties  de  cette  vaRe  ad- 
minirtration. 

9®.  Enfin,  de  faire  des  lois  fages , profondément 
méditées  6c  combinées;  des  lois  dignes  du  génie  des. 
légiflateurs  ; des  lois  d’une  contexture  Rmple  , majef- 
tueufe , 6c  d’une  exécution  facile. 

Nous  ofons  afîurer  qu’il  nous  reüe  de  très-grancbs 
ôc  de  très-puinanies  reifo.irces;  mars,  pour  peu  qub 
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l’on  tarde  encore  à faire  ufage  des  moyens  indiqués; 
pour  peu  qu’on  tarde  à rétablir  un  ordre  rigoureux 
dans  nos  finances,  à les  mettre  à fabri  du  gaÿil- 
lage  & des  déprédations , le  mal  deviendra  incurable, 
& il  ne  nous  reftera  qu’à  gémir  fur  le  bien  que  nous 
aurions  pu  faire,  qui  etoit  en  notre  pouvoir,  & que 
nous  n’aiuons  pas  fait. 


